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Abstract  

 

Dans les relations amoureuses, les styles d’attachement insécures peuvent avoir 

un effet sur les réactions des partenaires en situation de stress. Toutefois, peu 

d'études ont exploré en profondeur la relation entre ces styles d'attachement et 

les réactions spécifiques au phubbing. De plus, les mécanismes psychologiques 

sous-tendant ces réactions chez les individus présentant un attachement insécure 

demeurent largement méconnus. Cette étude vise donc à comprendre si les styles 

d’attachement insécures influent sur les réactions émotionnelles et 

comportementales des personnes confrontées au phubbing et souhaitant mettre 

fin à cette pratique. Dans un cadre expérimental en laboratoire, les couples sont 

placés dans une situation de conflit filmée, où un partenaire complice des 

chercheurs adopte un comportement de phubbing pendant plusieurs minutes. 

L'étude implique 27 participants qui ont été victimes de phubbing de la part de 

leur partenaire (N = 27). L’attachement insécure du partenaire confronté au 

phubbing est proposé comme prédicteur de son score au questionnaire 

« Difficulties in Emotion Regulation Scale » (DERS) ainsi que de ses réactions 

comportementales au phubbing. Les styles d'attachement anxieux et évitant du 

partenaire exposé au phubbing sont considérés comme des prédicteurs distincts 

du temps mis pour la demande d'arrêt du phubbing, ainsi que des changements 

émotionnels et  de leur vitesse entre le début du phubbing et la demande d'arrêt. 

Cependant, les résultats de l'étude ne confirment que partiellement ces 

hypothèses. L'attachement anxieux des participants confrontés au phubbing 

semble être positivement lié à leur score à la DERS, tandis que l'attachement 

évitant est associé négativement au temps nécessaire pour demander l'arrêt du 

phubbing. Pour les futures études, il serait intéressant d'intégrer une mesure 

physiologique des émotions pendant le phubbing, en plus de l'évaluation 

émotionnelle post-phubbing avec l'emoTVrater. Cela permettrait de minimiser 

les biais liés aux styles d'attachement sur les souvenirs émotionnels. 
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Introduction  

Imaginez-vous assis à une table avec votre partenaire, prêt à partager un 

dîner ensemble. Soudain, ses yeux se détournent, absorbés par l'écran lumineux 

de son smartphone, vous laissant seul dans une bulle de solitude et 

d’incompréhension. Cette scène familière illustre le phénomène croissant du 

phubbing, où la présence physique est souvent éclipsée par la virtualité. 

Comment réagiriez-vous à cette situation ? Nos réactions ne sont pas le fruit du 

hasard ; en effet, de nombreux chercheurs ont établi des liens entre nos réponses 

aux situations de stress et nos schémas d'attachement personnels (Feeney & 

Karantzas, 2017). 

Pourtant, à notre connaissance, peu d'études ont exploré de manière 

approfondie la relation entre nos modes d'attachement et nos réactions 

spécifiques au phubbing. De plus, les processus psychologiques qui sous-tendent 

ces réactions chez les individus présentant un attachement insécure restent 

largement inexplorés. Ainsi quelle réaction au phubbing est la plus 

prépondérante chez les partenaires avec un attachement insécure ? Quels 

mécanismes comportementaux et émotionnels sont en jeu chez les personnes 

avec un attachement insécure demandant l’arrêt du phubbing à leur partenaire ? 

Ces questions restent largement ouvertes  

Face à ces incertitudes, plusieurs conséquences néfastes peuvent se 

manifester. Tout d'abord, cela pourrait entraîner une détérioration des relations 

de couple, exacerbant ainsi les tensions et les conflits existants, voire menant à 

des ruptures. De plus, le phubbing compromet les besoins fondamentaux de l'être 

humain et entrave l'expression émotionnelle, ce qui pourrait altérer la qualité de 

nos interactions (Chotpitayasunondh & Douglas, 2018). Les recherches de 

Frackowiak et al. (2022) ont montré que la façon dont nous évaluons le phubbing 

joue un rôle crucial dans son impact sur nos relations, soulignant ainsi 

l'importance de comprendre ces processus pour maintenir des relations stables. 

En somme, sans comprendre pourquoi certaines personnes réagissent 

différemment au phubbing, il est difficile d'améliorer nos interactions 

quotidiennes. 
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Dans cette perspective, cette étude vise à comprendre l'impact des styles 

d'attachement insécures sur les dynamiques émotionnelles et comportementales 

des individus confrontés au phubbing, et qui demandent l'arrêt de celui-ci. Nous 

commencerons par examiner comment ces styles d'attachement insécures sont 

liés aux difficultés de régulation émotionnelle et s'ils peuvent entraîner des 

réactions au phubbing considérées comme « destructrices » (Rusbult et al., 

1986). Ensuite, nous examinerons de manière distincte l'attachement anxieux et 

évitant chez les personnes confrontées au phubbing. Notre but est de comprendre 

si ces styles d'attachement influencent les émotions et les comportements qui 

mènent à la demande d'arrêt du phubbing. En mettant en lumière ces aspects, 

nous espérons aussi susciter une réflexion sur l'importance de l'attention dans 

nos interactions quotidiennes, en encourageant une utilisation plus modérée du 

téléphone et des comportements plus présents et attentifs. 

Dans la première partie de ce travail, nous entreprendrons une revue de 

la littérature scientifique actuelle portant sur les relations amoureuses et les 

interactions au sein des couples. Nous explorerons également la régulation 

émotionnelle au sein de ces relations, ainsi que le phénomène de phubbing. De 

plus, nous examinerons en profondeur les styles d'attachement afin de mieux 

comprendre leur rôle dans les relations amoureuses et les interactions de couple, 

notamment dans les situations de tension et de conflit. Dans un second temps, 

nous détaillerons le cadre de la présente étude et expliquerons comment elle 

s'inscrit dans le paysage actuel de la recherche sur le phubbing au sein des 

couples. Nous développerons également les hypothèses qui sous-tendent notre 

travail. Une partie sera ensuite consacrée à la méthodologie employée avec une 

explication de la procédure expérimentale et des outils de mesure utilisés. Par la 

suite, nous présenterons les résultats statistiques obtenus. Dans la discussion qui 

suivra, nous entreprendrons une analyse approfondie des données collectées et 

les confronterons à nos hypothèses de départ. Enfin, nous clôturerons ce travail 

en mettant en lumière les principales contributions de notre étude et en explorant 

quelques orientations intéressantes pour de futures recherches dans ce domaine. 
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Etat de la littérature 

Relations amoureuses 

Les relations amoureuses, sujet captivant, transcendent les frontières 

culturelles et les époques historiques (Hatfield & Rapson, 2002 ; Jankowiak & 

Fischer, 1992). En effet, l'amour romantique semble être un phénomène presque 

universel, présent dans une multitude de cultures à travers le monde (Jankowiak 

& Fischer, 1992). Une relation amoureuse peut être définie comme un lien entre 

deux individus reposant sur une attraction réciproque, nourri par le désir de 

croître ensemble et de partager une intimité profonde (Goyer, 2012). Elle est 

ponctuée de moments surprenants, d'émotions intenses et de découvertes, tout 

en respectant l'indépendance de chacun et en favorisant des échanges de qualité 

(Goyer, 2012). Les recherches indiquent également que la passion amoureuse 

émerge généralement au début de l'adolescence, vers l'âge de treize ou quatorze 

ans, avec la première expérience d'amour partagé intervenant en moyenne à dix-

sept ans (Claes, 2003).  

De nombreuses recherches identifient l’amour romantique comme étant 

lié au bien-être subjectif (Aron et al., 2006). La réussite des relations amoureuses 

est considérée comme l'une des principales tâches développementales de l'âge 

adulte émergent (Kansky, 2018). En effet, le lien avec le bien-être ne dépend pas 

uniquement de l'engagement dans une relation amoureuse, mais également de la 

qualité de cette relation (Myers, 2000). Un mécanisme plausible pour expliquer 

le lien entre le bien-être et une relation amoureuse réside dans le soutien mutuel 

offert en période de stress. Ce soutien, en plus de renforcer l'estime de soi, 

confère un sens à la vie et renforce le sentiment de maîtrise face à des étapes de 

développement cruciales (Gove et al., 1990). Un autre facteur peut être le 

sentiment d’être compris par son partenaire. Cette sensation de compréhension 

est souvent corrélée à une meilleure santé mentale, un soutien émotionnel accru, 

une plus grande intimité avec les autres et donc à un bien-être général amélioré 

(Kansky, 2018). 

A l’inverse, la non réussite de cette tache développementale et 

l’impossibilité de maintenir l’intimité avec un partenaire romantique au début 
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de l’âge adulte peut être lié à une dégradation du bien-être, de l'estime de soi et 

de la santé psychologique (Kansky, 2018). La recherche montre que la détresse 

conjugale peut générer et maintenir une psychopathologie individuelle 

(Whisman & Uebelacker, 2006). En effet, l’amour romantique peut être source 

de grandes difficultés telles que la dépression, la rage, le harcèlement, le suicide 

et l'homicide (Aron et al., 2006).  

Actuellement, les divorces des couples mariés augmentent dans la 

majorité des cultures et des pays, en particulier dans les pays occidentaux 

(Akpan & Ezeume, 2020). La recherche met en évidence le lien entre les 

divorces et des problèmes de communication au sein du couple (Määttä & 

Uusiautti, 2013). Les divorces peuvent également être source de difficultés 

psychologiques importantes ainsi qu’à un mauvais bien-être, notamment dans 

les cultures où celui-ci est considéré comme tabou (Kansky, 2018). 

Aujourd'hui, il est donc primordial de se pencher sur les couples 

romantiques et les défis auxquels ils font face. Pour y parvenir, il est crucial de 

saisir les dynamiques et les fondements qui sous-tendent leurs relations. C'est 

dans cette optique que nous abordons désormais les interactions au sein du 

couple, véritable pilier dans la compréhension de la santé et de la pérennité des 

relations amoureuses (Friedlander et al., 2019). Ces interactions vont bien au-

delà de simples échanges superficiels ; elles représentent le terrain où se déploie 

le processus complexe de connexion et d'intimité entre les partenaires (Mills & 

Clark, 1982). 

 

Interactions  

Dans le domaine des relations humaines, le terme « interaction » est 

couramment employé pour désigner ce que l'on qualifie plus spécifiquement 

d’« interaction sociale » (Collectif Larousse et al., 2002). Cela renvoie à une 

« relation interpersonnelle entre deux individus au moins par laquelle les 

comportements de ces individus sont soumis à une influence réciproque, chaque 

individu modifiant son comportement en fonction des réactions de l’autre » 

(Collectif Larousse et al., 2002, p. 455). Les modèles d’interaction, définis 

comme des séquences de communication répétitives entre les membres d’un 
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couple (Sullaway & Christensen, 1983), englobent à la fois les échanges verbaux 

et les aspects non verbaux de la communication, tels que les émotions, les 

comportements et les cognitions qu'ils suscitent chez les individus (Friedlander 

et al., 2019). La relation entre partenaires romantiques prend forme à travers 

leurs interactions répétées, créant ainsi une « culture » spécifique propre à ces 

deux individus (Friedlander et al., 2019). Ces interactions revêtent deux formes 

principales : « les séquences d’amour et de soutien », bénéfiques et 

fonctionnelles pour la relation, et « les séquences de conflits », éprouvantes et 

dysfonctionnelles (Sullaway & Christensen, 1983). Leur impact est 

considérable, influant non seulement sur l'établissement et le maintien de 

l'intimité nécessaire à la satisfaction des besoins des partenaires (Mills & Clark, 

1982), mais également sur la santé physique et mentale de ces derniers 

(Friedlander et al., 2019). 

L'interaction et le dialogue au sein du couple sont des éléments essentiels 

d’une relation épanouie (Määttä & Uusiautti, 2013). Différentes méthodes sont 

employées pour étudier la communication au sein des couples, allant des auto-

évaluations standardisées pour évaluer la qualité de la communication à des 

observations directes où les couples participent à des discussions sur des sujets 

spécifiques (Weber et al., 2023). Ces recherches fournissent des informations 

cruciales sur les dynamiques comportementales sous-jacentes à la 

communication de couple, comme la critique et le retrait, ainsi que sur la 

manière dont ces schémas de communication influencent la satisfaction et la 

stabilité relationnelle (Weber et al., 2023). 

La communication revêt une importance capitale dans les relations 

amoureuses, influençant directement le niveau d'intimité (Yoo et al., 2013). Les 

interactions positives telles que le soutien et la validation sont généralement 

associées à un sentiment accru d'intimité et contribuent à améliorer la qualité et 

la durabilité des relations au fil du temps (Gottman, 1994 ; Yoo et al., 2013). En 

revanche, une communication négative récurrente peut entraver la capacité des 

partenaires à se sentir soutenus et validés au sein de la relation, ce qui peut 

conduire à une détérioration de la qualité des relations et même à leur dissolution  

(Gottman, 1994; Kanter et al., 2021 ; Yoo et al., 2013). Au-delà du caractère 

positif ou négatif de la communication, le choix des mots utilisés au sein de la 
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relation amoureuse peut également avoir un impact significatif sur sa qualité et 

sa stabilité (Slatcher et al., 2008). Par exemple, une focalisation verbale sur 

l'individu plutôt que sur le couple a été associée à des dynamiques relationnelles 

dysfonctionnelles (Meier et al., 2021). En somme, la communication joue un 

rôle crucial dans les relations humaines et notamment dans les relations intimes 

de couple, car elle constitue un moyen essentiel de se comprendre et de se 

connecter émotionnellement. Elle va bien au-delà des simples mots échangés, 

impliquant la création et le renforcement d'un lien émotionnel profond entre les 

partenaires (Wiley, 2007). 

Les relations interpersonnelles sont des constructions complexes qui 

dépassent largement les simples compétences de communication et de résolution 

de problèmes (Wiley, 2007). Les émotions, selon Shaver et al. (1987), occupent 

une place centrale dans ces dynamiques. En effet, Driver et Gottman (2004) 

soulignent que l'intimité dans les relations de couple se forge à travers une 

multitude de moments apparemment ordinaires, mais profondément 

émotionnels.  Pour comprendre pleinement ces interactions émotionnelles, il est 

essentiel de définir les émotions elles-mêmes. Kleinginna et Kleinginna (1981) 

recensent nonante-deux définitions de l’émotion, témoignant de sa complexité. 

Ces définitions varient selon les perspectives, qu'elles mettent l'accent sur la 

subjectivité, les stimuli déclencheurs, les mécanismes physiologiques ou les 

effets adaptatifs. 

Il est crucial de reconnaître que de nombreuses émotions émergent dans 

le cadre des interactions sociales ou des relations à long terme. Ce constat donne 

lieu à la conceptualisation d'un système d’émotions interpersonnelles 

temporelles (TIES), dans lequel les différentes composantes émotionnelles 

interagissent non seulement à l'intérieur de chaque individu, mais également 

entre les partenaires (Butler, 2011). Le modèle TIES postule que le déroulement 

temporel des composantes émotionnelles chez un individu est étroitement lié à 

un processus similaire chez une ou plusieurs autres personnes (Butler, 2011). 

Une étude a montré que les relations où les partenaires partagent une similarité 

émotionnelle sont généralement plus cohésives et moins susceptibles de se 

détériorer (Anderson et al., 2003). En effet, la convergence des états émotionnels 

des partenaires favorise la coordination, la compréhension mutuelle, la cohésion 
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interpersonnelle et l'attraction, constituant ainsi un pilier des relations réussies 

(Anderson et al., 2003). À l'inverse, l'inertie émotionnelle, caractérisée par une 

tendance à maintenir un état émotionnel donné, est associée à des 

dysfonctionnements psychologiques et relationnels. Cette inertie peut entraver 

la flexibilité émotionnelle nécessaire pour s'adapter aux changements 

environnementaux, compromettant ainsi la qualité des relations la qualité des 

relations (Anderson et al., 2003). Ainsi, la flexibilité émotionnelle, qui permet 

une transition fluide entre différents états émotionnels, est cruciale pour la 

régulation émotionnelle optimale (Butler, 2011). Cette capacité d'adaptation 

émotionnelle est essentielle non seulement pour la gestion des émotions 

négatives, mais également pour l'ajustement des réponses émotionnelles en 

fonction des fluctuations de l'environnement émotionnel (Butler, 2011). 

Selon Gross (1998), la régulation émotionnelle désigne la capacité des 

individus à influencer leurs émotions, qu'elles soient positives ou négatives 

notamment en déterminant quelles émotions ils ressentent, quand ils les 

ressentent, comment ils les vivent et comment ils les expriment. L'émotion peut 

être régulée depuis la détection du stimulus émotionnel jusqu'à la manifestation 

de la réponse émotionnelle (Gross, 1998). Souvent perçue comme un processus 

intrapersonnel dynamique, la régulation émotionnelle présente également des 

aspects interpersonnels (Butler, 2011). Dans les relations amoureuses, la 

régulation émotionnelle va bien au-delà de la simple combinaison des efforts 

régulateurs individuels de chaque partenaire. Elle se présente plutôt comme un 

système complexe dans lequel les processus de régulation émotionnelle, à la fois 

interpersonnels et intrapersonnels, des deux individus s'entremêlent et 

s'influencent mutuellement, contribuant ainsi à façonner la dynamique 

relationnelle (Bloch et al.,  2014). La régulation émotionnelle est cruciale pour 

une bonne qualité de vie et une santé mentale optimale, influençant divers 

aspects tels que les interactions sociales, le bien-être et le niveau de stress 

(Duriez, 2022 ; Gross, 2002). En effet, la manière dont les émotions sont 

régulées peut impacter les interactions sociales à travers divers mécanismes, 

générant des réponses adaptée ou inadaptées selon leur fonction, du contexte et 

du timing (Bonanno et al., 2004). Par exemple, elle peut influer sur l’ambiance 

émotionnelle des interactions sociales, où l'expression d'émotions positives est 
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souvent bien accueillie, tandis que celle d'émotions négatives peut avoir 

tendance à repousser les autres (Argyle & Lu, 1990 ; Furr & Funder, 1998). Bien 

que certaines stratégies de régulation émotionnelle puissent renforcer la 

satisfaction relationnelle dans le couple (Ben-Naim et al., 2013), d'autres 

peuvent perturber la dynamique relationnelle en entraînant des expressions 

affectives inappropriées (Kim et al., 2009). 

La recherche s'est ainsi intéressée à la dysrégulation émotionnelle dans 

les couples et à ses conséquences. Ce phénomène se caractérise par des 

difficultés dans la gestion des émotions, notamment un manque de conscience 

et de compréhension des émotions, une faible acceptation émotionnelle, une 

propension aux comportements impulsifs et une utilisation inefficace des 

stratégies de régulation émotionnelle adaptées aux situations (Gratz & Roemer, 

2004). Kirby et Baucom (2007) ont souligné que la dérégulation émotionnelle 

peut compromettre les compétences relationnelles essentielles au sein du couple, 

telles que le partage ou la résolution de conflits. Par exemple, une personne ayant 

du mal à réguler ses émotions peut trouver difficile d'aborder des sujets sensibles 

avec son partenaire, ce qui affecte la communication. Cette situation peut 

accroître progressivement le stress émotionnel dans la relation, nuisant au bien-

être émotionnel de la personne concernée et impactant négativement les 

sentiments et les actions du partenaire. D'autres études indiquent également que 

la dysrégulation émotionnelle a des conséquences néfastes sur la relation de 

couple, telles que la détresse sexuelle (Dubé et al., 2019), une augmentation de 

la violence physique et psychologique (Lee et al., 2020), des interactions 

conflictuelles (Ben-Naim et al., 2013), une diminution de la satisfaction 

relationnelle et de la qualité de la relation, ainsi qu'une moindre intimité 

(Mazzuca et al., 2018 ; Tani et al., 2015). 

 

Interactions conflictuelles  

Les interactions dyadiques sont étudiées dans divers contextes 

relationnels. Parmi ceux-ci, le conflit a pris une place centrale dans la recherche, 

notamment lorsqu'il s'agit des relations amoureuses. La recherche a mis en 

lumière que les modèles d'interaction conflictuels sont liés à des conséquences 

préjudiciables, tant pour la santé de la relation que pour le bien-être individuel 
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des partenaires (Gottman & Levenson, 2000). D'après Feeney et Karantzas 

(2017), le conflit, souvent né de désaccords ou de divergences entre partenaires, 

est une réalité inévitable dans les relations amoureuses. Bien qu'il puisse être 

considéré comme une manifestation de l'engagement et de l'intimité propres à 

ces liens, il peut également engendrer des tensions et des défis à surmonter. 

Lorsque les conflits émergent, les émotions peuvent s'intensifier, entraînant 

parfois des distorsions de la perception et une escalade du conflit (Feeney & 

Karantzas, 2017). 

La résolution des conflits dans le cadre du mariage constitue une 

responsabilité cruciale pour maintenir la satisfaction et la stabilité de la relation 

(Gottman, 1994). Une incapacité à gérer efficacement les conflits peut conduire 

à leur amplification, exacerbant ainsi les tensions et nuisant à la satisfaction 

conjugale (Billings, 1979). Ainsi, il est essentiel d'identifier les styles 

spécifiques de résolution des conflits qui influencent l'évolution de la relation 

maritale (Gottman, 1994). S'inspirant des recherches de Gottman et Krokoff 

(1989), Kurdek (1994) propose de classer ces styles en quatre stratégies 

prédominantes, tant verbales que non verbales. La résolution positive des 

problèmes consiste à chercher des solutions constructives en faisant des 

compromis et en négociant. A l’inverse, l'engagement dans le conflit se 

caractérise par des réactions impulsives et une perte de maîtrise émotionnelle. 

Le retrait se traduit par un désengagement du conflit en refusant de discuter 

davantage et en ignorant l’autre partenaire. Enfin, la complaisance se manifeste 

par une renonciation sans défendre sa position, en acceptant les désirs du 

partenaire. Les comportements destructeurs, tels que le retrait, entraînent une 

diminution de la satisfaction et de la stabilité conjugales, tandis que les 

comportements constructifs, comme la résolution positive des problèmes, 

conduisent à une amélioration de ces aspects (Birditt et al., 2010 ; Kurdek, 

1994). 

 

Phubbing dans les interactions conflictuelles  

Au fil des dernières années, l’essor des smartphones a révolutionné notre 

façon de communiquer, offrant une connectivité sans précédent et permettant 
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aux individus de rester en contact avec d'autres à tout moment et en tout lieu. 

Toutefois, il existe une préoccupation croissante quant à savoir si ces appareils 

pourraient parfois nuire plutôt que soutenir les interactions sociales 

(Chotpitayasunondh & Douglas, 2016). 

Le phénomène du « phubbing », contraction des termes « phone » et 

« snubbing », désigne le fait de snober quelqu'un dans un contexte social en 

privilégiant l'attention portée à son téléphone plutôt qu'à la personne présente 

(Chotpitayasunondh & Douglas, 2018). Dans cette dynamique, un « phubber » 

est celui qui commence à ignorer socialement quelqu'un en se concentrant sur 

son téléphone, tandis qu'un « phubbee » est celui qui se retrouve ignoré par son 

partenaire en raison de son utilisation du smartphone (Chotpitayasunondh & 

Douglas, 2016). De plus, le phubbing peut être perçu comme un exemple de 

modèle d’interaction asymétrique et dysfonctionnel (Sullaway & Christensen, 

1983). Cela se manifeste lorsque l'un des partenaires accorde davantage 

d'attention à son téléphone qu'à son partenaire, perturbant ainsi la qualité des 

échanges. Cette dynamique envoie implicitement un message sur les priorités du 

partenaire, entraînant des conflits et une diminution de la satisfaction 

relationnelle (Roberts & David, 2016 ; Sullaway & Christensen, 1983).  

Des chercheurs ont souligné les nombreux risques du phubbing pour la 

santé mentale et le bien-être socio-émotionnel du phubbee (Ergün et al., 2019). 

Ce comportement peut générer chez le phubbee un sentiment de rejet social et 

d'exclusion, ainsi qu'une diminution du sentiment d'appartenance, menant à des 

expériences émotionnelles négatives (Chotpitayasunondh & Douglas, 2018 ; 

Frackowiak et al., 2023). Le phubbing est aussi lié à une augmentation des 

niveaux d'anxiété, de dépression, d'hostilité, d’autodépréciation et de stress dans 

les relations conjugales, tout en réduisant la satisfaction de vie (Ergün et al., 

2019 ; Roberts & David, 2016). Parfois, le phubbee peut interpréter le manque 

de réactivité de son partenaire et son exclusion apparente comme une indication 

de ses propres insuffisances, déclenchant ainsi des sentiments de détresse et 

d'anxiété et pouvant nuire à son bien-être émotionnel (Chotpitayasunondh & 

Douglas, 2018). De plus, le phubbing peut susciter des sentiments de jalousie et 

toute une gamme d'émotions négatives associées, telles que la colère et la 

tristesse (Krasnova et al., 2016). 
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Les réactions comportementales au phubbing restent un sujet 

relativement peu exploré dans la littérature scientifique. Les phubbees peuvent 

adopter diverses réponses. Certaines personnes montrent de l'intérêt et de la 

curiosité pour ce que leur partenaire fait sur son téléphone, tandis que d'autres 

adoptent une attitude de rejet envers leur partenaire, l'ignorent, voire même 

reproduisent son comportement de phubbing (Kelly et al., 2017 ; Krasnova et 

al., 2016 ; Thomas et al., 2022). Dans l'ensemble, l'abus de smartphones crée un 

terrain propice à des situations conflictuelles, de nombreux phubbees cherchant 

à intervenir contre cette utilisation excessive ou la percevant comme 

problématique (Krasnova et al., 2016). 

Les motivations derrière chaque stratégie demeurent floues. Ignorer le 

phubbing peut par exemple être une façon de maintenir la paix, même si cela a 

un impact négatif sur le bien-être du phubbee (Thomas et al., 2022). Quant au 

fait de consulter son propre téléphone en réponse au phubbing, cela peut être 

motivé par l'ennui, le désir de soutien ou d'approbation des pairs, voire même 

comme une forme de revanche envers le partenaire (Kelly et al., 2017 ; Thomas 

et al., 2022). 

Les réponses comportementales au phubbing ainsi que les facteurs qui 

influencent ces réactions, restent donc largement méconnus. Bartholomew et 

Horowitz (1991) démontrent que les modèles d'attachement insécures chez les 

adultes, à savoir l'attachement anxieux et évitant, influent sur la façon dont les 

partenaires réagissent à la détresse émotionnelle et relationnelle. Dans le 

contexte du phubbing, les attachements insécures modifient la perception et 

l'interprétation de cette pratique par les partenaires (Mosley & Parker, 2023). 

Dans cette perspective, une exploration des styles d'attachement insécures 

pourrait offrir des pistes précieuses pour appréhender les réactions des individus 

face au phubbing. 

 

Attachement  

Au cours des années 1970, Mary Ainsworth, psychologue du 

développement, revisite les travaux de Bowlby sur le système d'attachement des 

nourrissons. À travers ses propres recherches, elle élabore la théorie des styles 
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d'attachement chez les jeunes enfants, caractérisée par l'attachement sécure, 

l'attachement anxieux et l'attachement évitant (Dugravier & Barbey-Mintz, 

2015). Les enfants avec un attachement sécure manifestent une bonne estime 

d'eux-mêmes, sollicitent de l'aide lorsqu'ils en ont besoin, et explorent leur 

environnement. Lors de la séparation avec leur mère, ils expriment généralement 

une protestation, mais retrouvent rapidement leur joie à son retour. En revanche, 

les enfants avec un attachement évitant ont plutôt tendance à dissimuler leur 

détresse émotionnelle et à éviter de solliciter de l'aide, craignant de perdre le 

contrôle et manquant de confiance envers les autres. Enfin, les enfants avec un 

attachement de type anxieux/ambivalent démontrent une ambivalence lorsqu'ils 

sont confrontés à des situations stressantes, semblant à la fois rechercher et 

rejeter le réconfort. Ils mettent en place une stratégie pour renforcer le système 

d'attachement et intensifient leurs signaux de détresse. Lors des séparations, ils 

montrent une souffrance émotionnelle, manifestant à la fois un besoin de contact 

et des réactions de rejet, parfois accompagnées de colère, ce qui complique leur 

apaisement (Dugravier & Barbey-Mintz, 2015). 

Hazan et Shaver (1987) adaptent les concepts fondamentaux de la théorie 

de l'attachement développés par Bowlby, Ainsworth et d'autres afin de les 

appliquer au domaine de l'amour romantique chez les adultes. Leur analyse s'est 

axée sur les trois principales formes d'attachement observées chez les enfants : 

sécure, évitant et anxieux/ambivalent. Ils ont exploré l'idée que la persistance de 

ces schémas relationnels à l’âge adulte est en partie conditionnée par les 

« modèles internes opérants », tels que décrit par Bowlby (1969). Ces modèles 

sont des représentations mentales des interactions avec les figures d'attachement 

qui façonnent la perception de soi et des relations sociales tout au long de la vie 

(Dugravier & Barbey-Mintz, 2015). L’étude de Hazan et Shaver (1987) montre 

que les styles d'attachement établis dans l'enfance persistent à l'âge adulte, et que 

les proportions de chaque style restent constantes à travers les âges. De plus, ils 

constatent que les styles d’attachement sont en lien avec différents types 

d’expériences amoureuses. En effet, une gamme unique d'émotions est associée 

à chacune des trois catégories d'attachement, malgré une expérience générale 

commune d'amour romantique. Par exemple, les participants avec un 

attachement sécure ont décrit leurs expériences amoureuses comme étant 
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chaleureuses, satisfaisantes et empreintes de confiance. En revanche, ceux qui 

présentaient un attachement évitant ont exprimé une appréhension envers 

l'amour et l'intimité. Les personnes avec un attachement anxieux/ambivalent ont 

rapporté des relations caractérisées par des fluctuations émotionnelles, de la 

jalousie et un désir de réciprocité  (Hazan & Shaver, 1987). 

Tout au long de notre vie, nos schémas d'attachement influencent nos 

relations sociales et leurs dynamiques (Delage, 2013). Ainsi, l'histoire 

d'attachement individuelle façonne notre expérience de l'amour romantique  

(Hazan & Shaver, 1987). Notamment, le style d'attachement influence notre 

choix de partenaire, tendant à nous orienter vers ce qui nous est familier et 

correspond à nos propres qualités d'attachement (Delage, 2013). Par conséquent, 

les individus sécures ont tendance à former des couples avec des partenaires 

sécures, tandis que les personnes insécures ont plus tendance à établir des liens 

avec des partenaires présentant également des caractéristiques insécures. 

Cependant, d'autres facteurs comme l’origine sociale, le niveau d’éducation, les 

valeurs culturelles ou religieuses, le désir de parentalité ou la sexualité peuvent 

également influencer la formation d'un couple (Delage, 2013 ; Favez, 2013). 

Ainsi, une multitude de combinaisons d'attachement et de dynamiques 

relationnelles sont possibles, chaque partenaire influençant et étant influencé par 

les attitudes et comportements de l'autre (Delage, 2013).  

Dans les relations de couple, les styles d'attachement insécures, comme 

l'attachement anxieux et évitant, jouent un rôle crucial dans la gestion des 

conflits. Feeney et Karantzas (2017) suggèrent que ces schémas d'attachement 

ne se contentent pas d'affecter la fréquence et l'intensité des désaccords, mais 

influencent également la manière dont les partenaires perçoivent et réagissent 

aux comportements de l'autre en période de tension. Les individus avec un 

attachement anxieux ont tendance à percevoir les conflits comme étant plus 

fréquents et plus intenses, attribuant souvent les actions de leur partenaire à des 

intentions négatives et durables (Feeney & Karantzas, 2017). De plus, leur 

interprétation des signaux non verbaux positifs émis par leur partenaire est 

souvent moins précise. En revanche, ceux avec un attachement évitant ont 

tendance à minimiser la fréquence et l’impact des conflits, tout en ayant une 
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interprétation moins fine des signaux non verbaux négatifs émis par leur 

partenaire (Feeney & Karantzas, 2017).  

Les styles d’attachement insécures ont une influence notable sur les 

dynamiques post-conflit au sein du couple. Feeney et Karantzas (2017) 

soutiennent que les individus avec un attachement anxieux sont davantage 

enclins à porter un regard négatif sur leur partenaire après un conflit. Ils ont 

tendance à ruminer les événements, à se sentir blessés et à endurer une 

souffrance émotionnelle persistante. De plus, ils expriment souvent une 

insatisfaction vis-à-vis de la communication dans leur relation, ce qui contribue 

à une détresse relationnelle importante. En revanche, les partenaires avec un 

attachement évitant adoptent fréquemment une attitude distante et défensive 

après un conflit (Feeney & Karantzas, 2017). Ils manifestent également une 

insatisfaction envers la communication au sein du couple, contribuant ainsi à 

une grande détresse relationnelle (Feeney & Karantzas, 2017).  

Les variations observées dans les dynamiques relationnelles et la gestion 

des conflits, ainsi que dans les réactions auxdits conflits, en fonction des styles 

d’attachement individuels, peuvent vraisemblablement être liées à l'impact de 

ces styles sur la régulation émotionnelle. En effet, Mikulincer et Shaver (2019) 

avancent que les individus présentant un attachement anxieux élevé tendent à 

interpréter les émotions négatives comme étant en accord avec leur besoin de 

proximité et d'attention envers leur figure d'attachement. Par conséquent, ils 

portent une attention particulière à ces émotions négatives et ont tendance à les 

exagérer dans le but d'attirer le soutien et l'attention de leur figure d'attachement. 

Cette amplification émotionnelle est caractérisée par une hyperactivation 

anxieuse, où la perception de la menace est exagérée et les sentiments 

d'impuissance sont amplifiés. Ces individus ont tendance à attribuer les menaces 

à des causes incontrôlables ou à leurs propres insuffisances, ce qui peut les 

rendre hypervigilants aux signes physiologiques des états émotionnels et les 

pousser à rumination sur les menaces réelles et potentielles. En adoptant une 

attitude de confrontation active face aux situations menaçantes, ils ont tendance 

à intensifier leurs émotions négatives. Ce processus peut alors conduire à des 

comportements autodestructeurs, créant ainsi un cycle de détresse auto-amplifié 
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(Mikulincer & Shaver, 2019). D'autre part, les individus présentant un 

attachement évitant élevé considèrent les émotions négatives comme étant 

incompatibles avec leur mode de fonctionnement. Ils adoptent alors des 

stratégies de distanciation cognitive et émotionnelle face aux situations perçues 

comme menaçantes. Ce désengagement émotionnel vise à bloquer ou inhiber 

leurs réactions émotionnelles afin de prévenir la réactivation de besoins 

d'attachement non désirés envers leur figure d'attachement. Pour ce faire, ils 

peuvent adopter différentes approches, comme supprimer les pensées ou 

souvenirs émotionnels, réduire les impulsions à agir liées aux émotions, 

dissimuler les signaux émotionnels verbaux et non verbaux, ou détourner leur 

attention des stimuli émotionnels (Mikulincer & Shaver, 2019). 

 

Préambule à l’étude actuelle : les zones grises de la littérature  

Nous avons vu que les styles d'attachement insécures des partenaires 

amoureux modifient leur perception et leur interprétation du phubbing (Mosley 

& Parker, 2023). Ils exercent également une influence profonde sur la gestion 

des conflits et les dynamiques post-conflit (Feeney & Karantzas, 2017). De plus, 

la manière dont les individus régulent leurs émotions pendant ces périodes de 

tension est également fortement influencée par leurs styles d'attachement 

(Mikulincer & Shaver, 2019).  

Cependant, malgré l'importance de ces constatations, les études 

explorant l'interaction entre les styles d'attachement insécures et la régulation 

émotionnelle dans le contexte spécifique du phubbing restent limitées. En effet, 

il existe encore peu de recherches approfondies sur les réactions des phubbees, 

en particulier concernant l'influence de leurs propres styles d'attachement 

insécures sur leurs réponses au phubbing. Les processus émotionnels et 

comportementaux qui interviennent lorsque les individus réagissent au phubbing 

sont également largement méconnus. Ainsi, bien que nous ayons une certaine 

compréhension de l'impact général des styles d'attachement sur la dynamique 

des conflits, leur effet spécifique sur les réactions au phubbing demeure 

largement inexploré. 
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Etude actuelle  

Afin d’aborder les problématiques précédemment soulevées, l’objectif 

de cette étude est d’examiner comment les styles d'attachement insécures 

influent sur les réponses émotionnelles et comportementales des phubbees 

lorsqu'ils font face au phubbing. Notre étude est structurée en deux parties. 

Premièrement, elle vise à identifier les difficultés de régulation émotionnelle 

chez les phubbees présentant un attachement insécure, en se basant sur leurs 

scores à l'échelle de la « Difficulties in Emotion Regulation Scale ». Elle 

examine également les réactions des phubbees au phubbing en fonction de leur 

styles d'attachement insécures. Dans un second temps, elle se concentre sur 

l'incidence des styles d'attachement insécures sur les processus émotionnels et 

comportementaux qui sous-tendent la décision des phubbees de demander l’arrêt 

du phubbing pendant l'interaction. 

Tout d’abord, nous nous pencherons sur le potentiel lien entre les styles 

d'attachement insécures et les difficultés de régulation émotionnelle. Des 

recherches antérieures ont révélé que les individus avec un attachement insécure 

éprouvent des difficultés à réguler leurs émotions (Mikulincer & Shaver, 2019). 

Nous prévoyons donc d'observer des résultats similaires dans notre étude.  

Les théories sur les réactions comportementales au phubbing sont peu 

nombreuses. Nous postulons que les phubbees présentant un attachement 

insécure ont tendance à utiliser davantage la stratégie de demande d'arrêt du 

phubbing envers leur partenaire. Des travaux antérieurs ont indiqué que la 

demande d'arrêt du phubbing est une réaction fréquente chez les personnes 

confrontées à cette situation (Krasnova et al., 2016). De plus, il semble logique 

de supposer que les individus avec un attachement anxieux chercheront à 

éliminer le stimulus menaçant pour satisfaire leur besoin de proximité avec leur 

partenaire (Mikulincer & Shaver, 2019). En revanche, cette tendance serait 

moins évidente chez ceux ayant un attachement évitant, qui préfèrent détourner 

leur attention des stimuli émotionnels plutôt que de les affronter (Mikulincer & 

Shaver, 2019). Toutefois, la configuration expérimentale dans laquelle se 

trouvent les phubbees les contraint à rester en présence de leur partenaire 

utilisant le téléphone. Ainsi, cette situation pourrait inciter les individus 
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présentant un attachement évitant à demander à leur partenaire de cesser le 

phubbing afin de minimiser les perturbations émotionnelles excessives 

(Mikulincer & Shaver, 2019). 

Nous nous intéresserons ensuite aux processus sous-tendant la réaction 

de demande d’arrêt du phubbing. Pour les phubbees avec un attachement 

anxieux élevé, nous pensons que leur hyperactivation anxieuse les incitera à 

demander rapidement à leur partenaire de cesser d’utiliser son téléphone pour 

réduire la menace perçue. De plus, nous anticipons qu’ils auront un changement 

émotionnel négatif important entre le début du phubbing et le moment de la 

demande d’arrêt, en accord avec leur intensification des émotions négatives pour 

attirer l’attention de leur partenaire (Mikulincer & Shaver, 2019). Par 

conséquent, nous supposons que leur vitesse de changement émotionnel sera 

également plus élevée. En revanche, pour les phubbees ayant un fort attachement 

évitant, nous pensons qu'ils demanderont à leur partenaire d'arrêter le phubbing 

bien après son commencement, et que leur changement émotionnel entre le 

début du phubbing et la demande d'arrêt sera négatif mais moins prononcé que 

celui des phubbees avec un attachement anxieux. Cette réaction pourrait être liée 

à leurs stratégies de distanciation cognitive et de désengagement émotionnel 

(Mikulincer et Shaver, 2019). En conséquence, nous supposons que leur vitesse 

de changement émotionnel sera faible entre le début du phubbing et la demande 

d'arrêt. 

Nos hypothèses de recherches sont donc les suivantes. Nous supposons 

une corrélation positive entre les scores d'attachement insécure des phubbees et 

leurs scores à l'échelle des Difficultés de Régulation des Émotions (DERS). Plus 

les scores d'attachement insécure sont élevés, plus nous nous attendons à ce que 

les scores à la DERS soient également élevés (H1). Ensuite, nous pensons que 

plus les phubbees ont des scores d’attachement anxieux et d’attachement évitant 

élevés plus ils auront tendance à utiliser la stratégie comportementale qui 

demande l’arrêt du phubbing (H2). Puis, nous présumons que plus un phubbee 

a un score d’attachement anxieux haut plus il demandera l’arrêt du phubbing 

rapidement. En revanche, plus un phubbee a un score d’attachement évitant haut 

moins il demandera l’arrêt du phubbing rapidement (H3a). Nous supposons que 

plus un phubbee présente un attachement anxieux élevé, plus son changement 
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émotionnel sera négatif et important entre le début du phubbing et le moment où 

il demande l'arrêt. De plus, nous pensons qu'un phubbee avec un attachement 

évitant élevé connaîtra également un changement émotionnel négatif notable 

dans cette même période, bien que moins prononcé que celui des phubbees avec 

un attachement anxieux (H3b). Enfin, en ce qui concerne la vitesse de ces 

changements émotionnels, nous pensons que plus un phubbee a un attachement 

anxieux élevé plus il aura une vitesse de changement émotionnel importante 

entre le début du phubbing et le moment de la demande d'arrêt. En revanche, 

plus un phubbee a un attachement évitant élevé plus sa vitesse de changement 

émotionnel sera faible entre le début du phubbing et le moment de la demande 

d'arrêt (H3c). 

 

Figure 1 

Représentation schématique des hypothèses de recherche 
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Figure 2 

Représentation schématique de l’hypothèse 3b 

 

Méthode  

Recrutement  

Initialement, une offre a été publiée sur Sonasystem invitant les étudiants 

de Bachelor de psychologie à Lausanne à y répondre. Leur participation à l’étude 

leur permettait de gagner des points, nécessaires à la validation de certains 

examens. Afin d’éviter une population exclusivement composée d'étudiants 

universitaires, le recrutement a également été réalisé par le biais d'un 

échantillonnage boule de neige. Ces couples ont reçu une compensation 

financière sous forme d'une carte-cadeau d'une valeur de 20 CHF dans un centre 

commercial. Pour garantir la confidentialité et prévenir tout biais potentiel, les 

expérimentateurs ne se trouvaient pas impliqués dans la conduite de la passation 

avec les couples qu'ils avaient recrutés.  
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Participants  

La population pour l’étude est composée de 27 phubbees en couple 

(N=27) parmi lesquels figurent 15 hommes (55.56%) et 12 femmes (44.44%). 

L’exclusion des participants tient du fait de l’absence d’enregistrement vidéo 

des échanges ou de défaillances dans les données de l’emoTvrater ainsi que de 

dysfonctionnements lors de la phase de phubbing de l’expérience. De plus, nous 

avions récolté les données de trois couples homosexuels, comprenant un couple 

gay et deux couples lesbiens. Cependant, faute d'accès à leurs vidéos, nous 

n'avons pas pu procéder à leur cotation. Par conséquent, nous avons pris la 

décision d'exclure ces trois couples de notre analyse et de nous concentrer 

uniquement sur les couples hétérosexuels. 

L'âge des participants s’étend de 20 à 31 ans, avec une moyenne d'âge 

de 24 ans (SD=2.76). La majorité est de nationalité suisse (66.67%) ou possèdent 

une double nationalité, notamment suisse-française (7.41%), suisse-portugaise 

(7.41%), suisse-espagnole (3.70%) et suisse-belge (3.70). On compte également 

des participants de nationalités française (3.70%), franco-russe (3.70%), et 

suédo-italienne (3.70%). Tous les participants sont d'origine ethnique 

caucasienne. Ils affirment tous être impliqués dans une relation romantique 

hétérosexuelle, avec des durées de relation variant de 0.33 ans à 5.5 ans, et une 

durée moyenne de 2.13 ans. Une majorité se définit comme hétérosexuelle 

(81.48%), tandis qu’une minorité se considère comme bisexuelle (18.52%). 

Parmi tous les couples, seul un couple est fiancé, les autres ne sont pas mariés. 

Quant au niveau d’étude, 51.85% des participants ont un diplôme universitaire, 

dont 29.63% sont titulaires d'un Bachelor et 22.22% d'un Master. Ensuite, 25.93 

% des participants ont atteint le niveau secondaire II général, et 3.70 % ont 

également terminé le secondaire II dans la voie professionnelle. De plus, 7.41 % 

ont suivi une formation professionnelle supérieure, 3.70 % ont un diplôme de 

formation continue, et 3.70 % ont obtenu le diplôme de scolarité obligatoire. 

Enfin, 3.70% des participants se déclarent d'un niveau d'étude "autre". 
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Déroulement de l’expérience  

Notre étude porte sur la régulation du stress et des émotions dans une 

relation amoureuse. Elle repose sur une conception expérimentale en laboratoire, 

impliquant un couple engagé dans une relation amoureuse depuis au moins six 

mois.  

Le phubber est sélectionné de façon aléatoire, avec une répartition 

équitable entre hommes et femmes. Pour la première session, ce choix est 

déterminé par un lancer de pièce, puis alterne à chaque nouvelle passation. Ainsi, 

les expérimentateurs donnent des instructions différentes en fonction du rôle 

attribué à chaque participant, que ce soit en tant que phubber ou phubbee. 

Dans un premier temps, les participants ont été accueillis et ont signé un 

formulaire de consentement (cf. Annexe A) après avoir pris connaissance des 

informations relatives à l'étude et aux règles éthiques (cf. Annexe B). Ensuite, 

ils ont complété des questionnaires sur ordinateur portant sur leurs informations 

socio-démographiques chacun dans une salle individuelle, sans possibilité 

d'interaction. Chaque salle était équipée d'un bureau, d'une chaise et d'un 

ordinateur. Les instructions ont ensuite été fournies dans la même salle, en 

fonction du rôle attribué à chaque participant. Par la suite, les participants se sont 

retrouvés dans la salle d’expérience pour choisir ensemble un sujet de conflit, 

en se basant sur une liste des sujets de conflits conjugaux les plus courants (cf. 

Annexe C).  

Pour enregistrer l'interaction, trois caméras et deux microphones ont été 

mis en place : deux caméras pour des gros plans individuels et une pour capturer 

le couple dans son ensemble. Les participants ont ensuite été laissés seuls pour 

discuter librement du sujet de conflit choisi pendant une durée totale de six 

minutes, divisée en trois phases. Seule la deuxième phase était pertinente pour 

cette étude. Pendant la première phase, d’une durée de trois minutes, le couple 

échangeait sur le sujet choisi. Dans la seconde partie, durant deux minutes, une 

manipulation a été intégrée en introduisant un facteur de stress : le phubbing. 

Cela a été réalisé en envoyant progressivement des calculs mathématiques par 

SMS au partenaire désigné comme phubber (cf. Annexe D). Ce dernier devait 

résoudre les calculs sans en discuter avec son partenaire. Le dernier SMS envoyé 
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indiquait au phubber que la tâche était terminée et qu'il pouvait reprendre la 

discussion avec son partenaire. La phase finale a duré une minute et a permis au 

couple de conclure leur discussion sur le conflit. 

À la fin de l'interaction, les chercheurs ont interrompu celle-ci et 

demandé aux participants de s'abstenir de tout échange pour éviter d'éventuels 

biais. Par la suite, chaque participant a été conduit individuellement vers sa 

propre salle pour remplir un deuxième questionnaire sur ordinateur. Ils ont, 

ensuite, visionné les vidéos de leur interaction et évalué leur propre valence 

émotionnelle ainsi que celle de son partenaire à l’aide du logiciel emoTVrater 

(Vowels, 2019). La vidéo capturée par la caméra centrale montrant l'interaction 

dans son ensemble, a été utilisée pour évaluer les émotions personnelles, tandis 

que la caméra latérale, focalisée sur le visage du partenaire, a servi à évaluer les 

émotions de l'autre. Dans cette étude, nous nous concentrerons uniquement sur 

l'évaluation personnelle du phubbee concernant sa propre valence émotionnelle 

durant la phase deux. 

Lors de la dernière étape de l'expérience, les participants ont rempli le 

troisième questionnaire. Ensuite, ils ont été réunis une dernière fois dans la salle 

d'expérience pour un debriefing. Les expérimentateurs ont expliqué les 

manipulations réalisées lors de l'expérience et ont répondu aux questions des 

participants. En guise de remerciement, les participants ont reçu la carte cadeau 

de 20 CHF ou des points Sonasystem pour les étudiants en première année de 

psychologie. 

 

Mesures et questionnaires  

Nous avons d'abord soumis un questionnaire auto-administré sur 

ordinateur portant sur des aspects sociodémographiques. Ce questionnaire 

comprenait 13 items, nous permettant d'obtenir des renseignements sur des 

aspects tels que le genre, l'âge, le niveau d'instruction, l'orientation sexuelle et la 

durée de la relation. 
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Régulation émotionnelle 

Nous avons mesuré les problèmes de régulation des émotions des participants 

grâce à un premier questionnaire : « Difficulties in Emotion Regulation Scale » 

(DERS), développée par Kim L. Gratz et Lizabeth Romer en 2004. Un score 

élevé sur cette échelle traduit des difficultés de régulation émotionnelle. La 

version originale de la DERS se compose en 6 sous échelles constituées de 6 

items chacune. Afin de réduire le temps de passation pour nos participants, nous 

avons réduit cette échelle en 3 sous échelles : Non acceptation des réponses 

émotionnelles, difficultés de contrôle des impulsions et un accès limité aux 

stratégies de régulations émotionnelle, chacune composées de 4 items (cf. 

Annexe E). Par exemple, un élément de la sous-échelle non-acceptation des 

réponses émotionnelles est : « Quand je suis contrarié(e), j'ai honte de ressentir 

une telle émotion ». Dans la sous-échelle des difficultés de contrôle des 

impulsions, un exemple d'item est : « Quand je suis contrarié(e), je perds le 

contrôle de mes comportements. » Enfin, un exemple d'item de la sous-échelle 

de l'accès limité aux stratégies de régulation émotionnelle est : « Quand je suis 

contrarié(e), je crois qu'il n'y a rien que je puisse faire pour me sentir mieux ». 

La version française du DERS a été développée par  « translation and back 

translation », puis testée avec succès sur 455 étudiants en bonne santé (Dan-

Glauser & Scherer, 2013). Le processus « translation and back translation » 

consiste à traduire d'abord un texte de l'anglais vers le français, puis à retraduire 

cette version française en anglais afin de vérifier la fidélité au texte original. 

 

Styles d’attachement  

Nous avons utilisé un questionnaire, la « Revised Adult Attachment Scale - 

Close relationship version », conçue par Nancy Collins en 1996, pour déterminer 

les styles d'attachement des phubbees. Cette échelle repose sur deux concepts 

théoriques que sont l’attachement anxieux et l’attachement évitant. 

Normalement composée de 18 items, nous l'avons réduite à 10 items pour notre 

étude, avec 5 items évaluant l'attachement anxieux et 5 items l'attachement 

évitant (cf. Annexe F). Les items ont été sélectionnés en tenant compte de leur 

pertinence et de leur adéquation avec le reste de l'échelle. Par exemple, un item 



29 

 

Jeanne Morin 

évaluant l'attachement anxieux est : « J'ai souvent peur que les autres ne 

m'aiment pas vraiment », tandis qu'un item évaluant l'attachement évitant est : « 

Je trouve difficile de me permettre de dépendre des autres ». Quant au processus 

de traduction, les items ont été traduits et vérifiés par des anglophones natifs, 

suivant la méthode de « translation and back translation ».  

 

Valence émotionnelle 

Pour évaluer la valence émotionnelle des participants de manière continue, nous 

avons utilisé l'outil emoTVrater (Vowels, 2019). Cet outil mesure la valence 

émotionnelle du participant en temps réel lorsqu'il regarde une vidéo. Il se 

présente sous la forme d'un curseur où le côté gauche symbolise une émotion à 

valence négative avec une valeur de 0 sur l'échelle, alors que le côté droit 

représente une émotion à valence positive avec une valeur de 1 sur l'échelle. Les 

données sont enregistrées dans un fichier .txt où la valence émotionnelle est 

enregistrée pour chaque image de la vidéo. 

Dans cette étude, les participants ont évalué à la fois leur propre valence 

émotionnelle et celle de leur partenaire. Notre intérêt s'est porté exclusivement 

sur la valence émotionnelle que le phubbee s’est attribué lors de la première 

seconde de la phase deux (phubbing) et au moment où il a demandé à son 

partenaire de mettre fin au phubbing. Pour évaluer le changement émotionnel, 

nous avons calculé la différence entre le score de valence émotionnelle au 

moment de la demande d'arrêt du phubbing et le score au début du phubbing. Un 

score élevé (positif ou négatif) indique un changement émotionnel important 

entre le début du phubbing et le moment où le participant demande l'arrêt du 

phubbing. 

 

Temps  

Nous avons observé le temps qu'il a fallu au phubbee pour demander à son 

partenaire d'arrêter le phubbing. Nous avons donc choisi de ne prendre en 

compte que les situations où le phubbee a réagi en demandant l’arrêt du 

phubbing. Pour ce faire, nous avons examiné les vidéos montrant la période de 

phubbing entre les partenaires. Nous avons relevé le moment où le téléphone a 
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été sorti par le phubber, puis nous avons noté le temps qu'il a fallu au phubbee 

après ce moment pour demander l'arrêt, en secondes.  

 

Vitesse de changement émotionnel 

Pour évaluer la vitesse avec laquelle le phubbee demande à son partenaire 

d'arrêter le phubbing, nous avons utilisé la formule suivante :  

 Δvitesse =
|Δ𝑑𝑖𝑠𝑡𝑎𝑛𝑐𝑒|

Δ𝑡𝑒𝑚𝑝𝑠
 

Dans cette formule, |Δdistance| représente la valeur absolue du changement 

émotionnel, c'est-à-dire la distance entre l'état émotionnel à la première seconde 

du phubbing et l'état émotionnel au moment où le phubbee demande l'arrêt. De 

plus, Δtemps correspond au laps de temps entre le début du phubbing et le 

moment où le phubbee demande à son partenaire d'arrêter le phubbing.  

 

Réactions au phubbing  

L’article de Krasnova et al. (2016) propose un système de codage spécifique aux 

réactions au phubbing sur la base de la  classification de Rusbult et al. (1986) 

qui différencie quatre réactions face à l'insatisfaction dans les relations 

amoureuses : sortie, voix, loyauté et négligence. Ces réactions peuvent être 

caractérisées par deux dimensions principales : active versus passive, et 

constructive versus destructrice. Nous avons sélectionné et adapté certaines des 

catégories proposées dans l’étude de Krasnova et al. (2016) (cf. Tableau 1). Tout 

d’abord, la catégorie « Voix/intervention » a été rebaptisée « Demande d'arrêt » 

dans notre étude, représentant ainsi le phubbee demandant au phubber de cesser 

le phubbing. Quant à la catégorie « Voix/curiosité », désormais appelée 

« Questionnement » dans notre recherche, témoigne de l'intérêt du phubbee pour 

l'activité numérique du phubber, se manifestant par des tentatives pour regarder 

son écran ou des interrogations sur son activité. Ces catégories « Voix » 

expriment généralement une insatisfaction avec une volonté de changer la 

situation. Par ailleurs, la catégorie « Ressenti négatif », désignée sous le nom de 

« Colère » dans notre étude, englobe les réactions colériques au phubbing. Enfin, 

nous avons créé une catégorie distincte pour les réponses signalant l'absence 
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totale de réaction : « Absence de réaction ». Par ailleurs, nous avons regroupé la 

catégorie « loyauté », caractérisée par la compréhension et la patience envers 

l'utilisation du téléphone par le partenaire, avec le groupe « absence de réaction 

», car le moment de phubbing est trop bref pour faire une distinction claire entre 

ces deux réponses. En revanche, nous n'avons pas codé les catégories de type « 

sortie », car il n'était pas possible pour la personne ignorée de prendre son propre 

téléphone ou de quitter la pièce en réponse au phubbing. 

 

Tableau 1 

Codage des réponses comportementales face au phubbing adapté de l’étude de 

Krasnova et al. (2016).  

Réponses comportementales au 

phubbing 

Codage  

Demande d’arrêt  Intervention active : demander au 

partenaire d’enlever le téléphone ou 

d’arrêter de l’utiliser.  

Questionnement Expression d’une curiosité manifeste ; 

suspicion sur l’utilisation du téléphone ; 

regarder l’écran du téléphone du 

partenaire. 

Colère  Se sentir offensé/insulté ; éprouvé de la 

colère à l’égard de la situation / du 

partenaire.  

Aucune réaction Attendre ; pas de réaction 

 

Résultats 

Analyses descriptives  

Le nombre total de phubbees est de 27 (N=27). Suite au visionnage et au codage 

des vidéos d’interaction, un comportement de type « demande d’arrêt » a été 

identifié chez 14 phubbees (N=14). Les corrélations entre les variables utilisées 
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dans nos analyses, à l’exception de la variable STOP qui est dichotomique, sont 

présentées dans le Tableau 2.  

Dans le Tableau 3, nous voyons que les phubbees présentent un degré 

d’attachement anxieux modéré (M= 2.51, SD = 0.87) ainsi qu’un degré 

d’attachement évitant modéré (M= 2.62, SD = 0.81). Le score à la DERS était 

moyen à faible (M= 2.25, SD = 0.9). La variable « Stop », codée 0 en cas de 

réactions autre que stop et 1 en cas de demande d’arrêt, est aussi modérée (M = 

0.52, SD = 0.51). Suite au phubbing, le temps moyen nécessaire pour 

communiquer la demande d'arrêt est relativement court, cependant, nous 

constatons une grande dispersion dans les performances individuelles (M = 

30.36, SD = 31.08). En ce qui concerne la différence émotionnelle du phubbee 

entre le début du phubbing et le moment de la demande d’arrêt, une variation 

émotionnelle moyenne est mise en évidence chez les participants (M = -0.09, 

SD = 0.15). Par ailleurs, la vitesse moyenne du changement émotionnel du 

phubbee sur cette même période est moyenne à faible (M = 0.01, SD = 0.02). 

 

Tableau 2 

Matrice de corrélations des variables de l’étude 

 

 

   

 Variables Anxieux Evitant DERS Temps Différence 

émotionnelle 

Vitesse 

Anxieux 

Evitant 

DERS  

Temps 

Diff. émotionnelle 

Vitesse 

 1 

0.04 

0.69 

0.24 

-0.49 

0.02 

 

1  

0.03 

-0.66 

-0.20 

0.34 

 

 

1 

0.18 

-0.1 

-0.61 

 

 

 

1 

0.10 

-0.44 

 

 

 

 

1 

-0.47 

 

 

 

 

 

1 
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Tableau 3 

Tableau des moyennes des variables de l’étude 
 

Echelle M Std. Error 

Anxieux 

Evitant 

DERS  

Stop 

Temps 

Différence émotionnelle 

Vitesse  

1 –  5 

1 –  5 

1 –  5 

0 – 1 

2 – 85 

-0.33 – 0.14  

0 – 0.036 

2.51   

2.62 

2.25 

0.52 

30.36 

-0.09 

0.01 

0.87 

0.81 

0.90 

0.51 

31.08 

0.15 

0.02 

 

Résultats de l’hypothèse 1  

La première hypothèse stipule que des scores élevés en attachement anxieux 

et/ou évitant chez les phubbees seront associés à des scores plus élevés à la 

« Difficulties in Emotion Regulation Scale » (DERS). 

Pour rappel, les postulats d’application de la régression linéaire sont les 

suivants : la linéarité des erreurs, la distribution normale des erreurs, 

l’homogénéité (homoscédasticité) des erreurs et l’absence de valeurs extrêmes. 

Dans l’ensemble, ceux-ci semblent être respectés. En effet, les graphiques (cf. 

Annexe G) suggèrent que l’hypothèse de linéarité des erreurs semble vérifiée, 

avec une homogénéité des données (Residuals vs Fitted). De plus, l’hypothèse 

de distribution normale des erreurs est également acceptée, avec des points 

approximativement alignés (Normal QQ Plot). L’hypothèse d’homoscédasticité 

est également validée, avec des résidus répartis de manière aléatoire, suggérant 

une homogénéité des variances des erreurs (Scale-Location). Enfin, il ne semble 

pas y avoir d’influence notable de résidus extrêmes (Residuals vs Leverage et 

Cook's Distance). 

Un modèle statistique de régression linéaire multiple a été utilisé afin de 

comprendre la relation entre la variable dépendante correspondant aux score à 

la DERS et ses supposés prédicteurs que sont les scores sur les deux sous-

échelles de l’attachement (Anxieux et Évitant). 
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Dans le Tableau 4, les résultats montrent que le prédicteur Anxieux est 

significatif (ß=0.71, p<0.001). On peut en conclure que le score d’attachement 

de la sous-échelle de l’anxiété du phubbee permet de prédire son score à la 

DERS. La Figure 3 représente par un GGPlot la relation linéaire entre le score 

d’anxiété et le score à la DERS du phubbee : plus le score sur la dimension de 

l’attachement anxieux est grand, plus le score à la DERS est élevé. Donc plus 

les phubbees ont un attachement anxieux élevé plus leurs problèmes de 

régulation émotionnelle sont importants. Cependant, nous relevons dans le 

Tableau 4, que le prédicteur Evitant est non significatif (ß= -0.08, p= 0.642), 

donc la sous échelle mesurant l’attachement anxieux ne permet pas de prédire le 

score à la DERS du phubbee. Ainsi, l’hypothèse n’est que partiellement validée,  

car seuls les phubbees présentant un attachement anxieux ont des scores à la 

DERS significativement plus élevés. 

 

Tableau 4 

Régression linéaire multiple des scores DERS du phubbee en fonction des styles 

d'attachement anxieux et évitant 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Estimate Std. 

Error 

t value Pr(>|t|) 

Anxieux 

Evitant 
 

0.71 

-0.08 

0.16 

0.17 

4.56 

-0.47 

0.000127*** 

0.642 
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Figure 3 

Graphique des scores à la DERS des phubbees en fonction de l’attachement 

anxieux des phubbees 

 

 

Par la suite, nous avons réalisé un modèle de régression linéaire incluant un 

terme d'interaction. Les postulats d’application sont moyennement satisfaits (cf. 

Annexe H). L’hypothèse de linéarité des erreurs est confirmée, avec une 

distribution aléatoire des résidus. Bien que la distribution normale des erreurs 

soit acceptée, il est à noter que les résidus ne sont pas parfaitement alignés. 

L’hypothèse d’homogénéité est satisfaisante. Enfin, la présence d’un seul résidu 

extrême entrave la validation totale du dernier postulat. 

Dans le Tableau 5, nos résultats révèlent qu’aucun des effets n’est significatif. 

Le prédicteur « Anxieux » n'est plus considéré comme significatif lorsque son 

effet est conditionné (ß= 0.66, p= 0.192). Le prédicteur « Evitant » (ß= -0.13, p= 

0.791) est toujours non significatif. De plus, l'effet d'interaction n'est pas non 

plus statistiquement significatif (ß= 0.02, p= 0.909). 
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Tableau 5 

Régression linéaire multiple des scores DERS du phubbee en fonction des styles 

d'attachement et de leur interaction 

 
Estimate Std. Error t value Pr(>|t|)     

Anxieux 0.66     0.49   1.34  0.192 

Evitant -0.13     0.49 -0.27 0.791   

Anxieux.Evitant 0.02     0.17    0.12     0.909 

 

Résultats de l’hypothèse 2 

Dans la deuxième hypothèse, nous pensons que plus les phubbees ont un score 

d’attachement insécure élevé plus ils auront tendance à utiliser une stratégie de 

régulation émotionnelle de suppression en demandant l’arrêt du phubbing.  

Nous avons initialement effectué un graphique en nuage de points avec l'axe des 

abscisses représentant le degré d'attachement anxieux (Att.Anx) et l'axe des 

ordonnées représentant le degré d'attachement évitant (Att.Evit). Sur ce 

graphique, nous avons ajouté une ligne rouge représentant la moyenne du score 

d'attachement évitant et une ligne verte représentant la moyenne du score 

d'attachement anxieux (cf. Figure 4). Cette visualisation nous permet d'observer 

la répartition des scores de chaque participant sur ces sous-échelles et de les 

regrouper en quatre catégories distinctes : 

- « Anxieux » : regroupant ceux dont le score sur la sous-échelle 

d'attachement anxieux est supérieur à la moyenne, tandis que leur score 

sur la sous-échelle d'attachement évitant est inférieur à la moyenne. 

- « Evitant » : incluant ceux dont le score sur la sous-échelle d'attachement 

évitant est supérieur à la moyenne, alors que leur score sur la sous-

échelle d'attachement anxieux est inférieur à la moyenne. 

- « Sécure » : englobant ceux dont les scores sur les deux sous-échelles 

sont inférieurs à la moyenne. 
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- « Anxieux et évitant » : représentant ceux dont les scores sur les deux 

sous-échelles sont supérieurs à la moyenne. 

Ensuite, en utilisant le codage des réactions des participants face au phubbing, 

nous examinons les réactions prédominantes de chaque groupe à l'aide d'un 

histogramme (cf. Figure 5). Nous constatons que : 

- Le groupe « Anxieux » montre principalement des réactions de 

« Questions » (2) et des réactions « Stop » (2). 

- Le groupe « Evitant » affiche principalement des réactions de « Stop » 

(4) et des « Non réaction » (4), avec également quelques réactions de « 

Question » (1) et de « Colère » (1). 

- Le groupe « Sécure » présente principalement des réactions de « Stop » 

(2) et des « Non réaction » (2). 

- Le groupe « Anxieux et évitant » présente une prédominance de 

réactions de « Stop » (6), avec quelques réactions de « Questions » (3). 

 

Figure 4 

Graphique en nuage de points illustrant la distribution des phubbees selon les 

sous-échelles d'attachement évitant et anxieux 
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Figure 5 

Distribution des réactions au phubbing par groupe 

Dès lors, nous effectuons un modèle de régression logistique afin de comprendre 

la relation entre la variable dépendante correspondant aux réactions aux 

phubbing des phubbees et ses supposés prédicteurs que sont les scores sur les 

deux sous-échelles de l’attachement (Anxieux et Évitant). La variable Réaction 

est codée 0 si pas de réaction « Stop » et 1 si « Stop ».  

 

Tableau 6 

Régression logistique multiple de la réaction de demande d'arrêt du phubbing 

en fonction des styles d'attachement anxieux et évitant du phubbee 

 
Estimate Std. Error z value Pr(>|z|) 

Anxieux 0.15      0.46   0.34 0.738 

Evitant 0.14     0.50   0.28 0.780   

 

Dans le Tableau 6, les résultats indiquent qu’aucun prédicteur n’est significatif. 

Le prédicteur Anxieux est non significatif (ß= 0.15, p= 0.738 ainsi que le 

prédicteur Evitant (ß= 0.14, p= 0.780). On peut donc conclure que chez les 

phubbees, la demande d’arrêt du phubbing ne peut pas être prédite par les scores 

des sous-échelles d’anxiété et d’évitement.  
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Par la suite, nous réalisons un modèle de régression logistique incluant un terme 

d’interaction. Toutefois, dans le Tableau 7, nos résultats indiquent que l’effet 

principal conditionné du prédicteur anxieux (ß= 0.18, p= 0.898)  ainsi que celui 

du prédicteur évitant (ß= 0.17, p= 0.908)  ne sont pas significatifs. De plus, 

l’effet d’interaction n’est pas non plus statistiquement significatif (ß= -0.01, p= 

0.983). 

La deuxième hypothèse n'est donc pas validée, car nous n'avons pas trouvé de 

résultats significatifs entre les scores d'attachement insécure des phubbees et leur 

tendance à utiliser la stratégie de régulation émotionnelle de suppression en 

demandant l'arrêt du phubbing. 

 

Tableau 7  

Régression logistique multiple de la réaction de demande d'arrêt du phubbing 

en fonction des styles d'attachement du phubbee et de leur interaction 

 
Estimate Std. Error z value Pr(>|z|) 

Anxieux 0.18 1.42 0.13 0.898 

Evitant 0.17   1.44 0.12 0.908 

Anxieux.Evitant -0.01 0.50 -0.02 0.983 

 

Résultats de l’hypothèse 3a. 

Pour rappel, cette hypothèse suppose qu’un phubbee avec un score 

d’attachement anxieux haut devrait être associé à une demande d’arrêt plus 

rapide, tandis qu’un phubbee avec attachement évitant élevé serait lié à un délai 

plus long avant la demande d’arrêt. Nous avons donc fait une régression linéaire 

multiple avec comme prédicteurs le style d’attachement anxieux et évitant et 

comme variable dépendante : temps avant demande d’arrêt (en secondes).  

Les postulats du modèle ont été contrôlés grâce aux graphiques (cf. Annexe I), 

et on peut en conclure qu’ils sont moyennement respectés. L’hypothèse de 

linéarité des erreurs ainsi que la normalité des erreurs sont globalement 

satisfaites, bien qu'il puisse y avoir quelques légères déviations concernant la 
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normalité des erreurs. Les résidus standardisés sont généralement répartis de 

manière uniforme, mais leur dispersion augmente légèrement avec les valeurs 

ajustées, pouvant ainsi suggérer une légère hétéroscédasticité. Nous notons 

cependant la présence d’une valeur extrême qui entrave la validation du postulat 

d’absence de valeurs extrêmes.  

 

Tableau 8  

Régression linéaire multiple du temps mis par le phubbee pour demander l’arrêt 

du phubbing  en fonction des styles d'attachement anxieux et évitant 

 
Estimate Std. Error t value Pr(>|t|) 

Anxieux 4.73 8.56 0.55 0.591 

Evitant -22.08  9.66 -2.28 0.043*   

 

Figure 6 

Graphique du temps mis pour demander l’arrêt du phubbing en fonction de 

l’attachement évitant du phubbee 

 

 

Dans le Tableau 8, on voit que l’effet du style d’attachement anxieux du phubbee 

sur le temps mis avant de demander l’arrêt du phubbing n’est pas significatif (ß= 

4.73, p= 0.591). En revanche, nous voyons que le prédicteur « Evitant » est 

significatif (ß=-22.08, p=0.043). On peut en conclure que le score d’attachement 
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de la sous-échelle « évitant » est significativement en lien avec le temps mis 

pour demander l’arrêt du phubbing. La Figure 6 représente par un GGPlot la 

relation linéaire entre le score « évitant » du phubbee  et le temps mis par le 

phubbee pour demander l’arrêt: plus le score sur la dimension de l’attachement 

évitant est grand, plus le temps mis pour demander l’arrêt est court.  

Etant donné que les postulats de la régression linéaire dans notre modèle ne sont 

pas entièrement respectés, nous avons opté pour l'utilisation de la méthode de 

Bootstrap. Cette approche de rééchantillonnage vise à fournir des estimations 

robustes des paramètres et des intervalles de confiance pour nos analyses. Les 

résultats de Bootstrap, présentés dans le Tableau 9, incluent les estimations 

originales, le biais et l'écart-type pour chaque variable. Lorsque nous comparons 

ces résultats avec ceux de la régression multiple, présentés dans le Tableau 8, 

nous remarquons des similitudes dans les estimations des coefficients, bien que 

quelques différences dans les erreurs standards soient observées. Cette 

concordance renforce ainsi la validité et la fiabilité de nos conclusions. 

 

Tableau 9 

Estimations bootstrap pour le temps mis pour demander l’arrêt du phubbing en 

fonction des styles d’attachement anxieux et évitant 

 
Original Biais Std. Error 

Anxieux 4.73 -0.37  10.15 

Evitant -22.08 2.75 10.68 

 

L'hypothèse n'est pas confirmée par nos résultats. Contrairement à nos attentes, 

l'effet de l'attachement anxieux sur le temps avant de demander l'arrêt du 

phubbing n'est pas significatif. De plus, bien que l'effet de l'attachement évitant 

soit significatif, il va à l'encontre de notre hypothèse initiale. 

 

Nous avons ensuite procédé à la même analyse en ajoutant, cette fois, un terme 

d’interaction des deux prédicteurs anxieux et évitant. Les postulats du modèle 
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ont été contrôlés grâce aux graphiques (cf. Annexe J), et on peut en conclure que 

les conditions sont moyennement satisfaites. L’hypothèse de linéarité des 

erreurs est confirmée. La normalité des erreurs est globalement respectée avec 

quelques déviations mineures aux extrémités. Les résidus standardisés sont 

généralement répartis de manière uniforme, bien que leur dispersion augmente 

légèrement avec les valeurs ajustées. Cela peut suggérer une légère 

hétéroscédasticité, mais ce n'est pas fortement prononcé. Nous notons également 

la présence d’une valeur extrême qui entrave la validation du postulat d’absence 

de valeurs extrêmes.  

 

Tableau 10  

Régression linéaire multiple du temps mis par le phubbee pour demander l’arrêt  

du phubbing en fonction des styles d'attachement et de leur interaction 

 
Estimate Std. Error t value Pr(>|t|)     

Anxieux -29.60        37.93  -0.78 0.453 

Evitant -51.26    32.88   -1.56 0.150  

Anxieux.Evitant 13.64    14.67     0.93 0.375 

 

Dans le Tableau 10, nos résultats indiquent que l’effet principal conditionné du 

prédicteur anxieux (ß= -29.60, p= 0.453)  ainsi que celui du prédicteur évitant 

(ß= -51.26, p= 0.150)  ne sont pas significatifs. De plus, l’effet d’interaction 

n’est pas non plus statistiquement significatif (ß= 13.64, p= 0.375). 

Étant donné que les postulats ne sont pas entièrement satisfait, nous avons opté 

pour une nouvelle fois la méthode de Bootstrap. En comparant le Tableau 10, 

qui expose les résultats de la régression, avec le Tableau 11, détaillant les 

résultats du bootstrap, nous remarquons des similitudes entre les estimations 

originales des coefficients et celles obtenues par Bootstrap. Bien que quelques 

disparités puissent être relevées dans les écarts-types, cette cohérence renforce 

l'assurance et la crédibilité de nos conclusions. 
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Tableau 11  

Estimations bootstrap pour le temps mis pour demander l’arrêt en fonction des 

styles d’attachement et de leur interaction 

 
Original Biais Std. Error 

Anxieux -29.60        -13.72  82.11 

Evitant -51.26 -4.22 63.37 

Anxieux.Evitant 13.64    4.10 28.99 

 

Résultats de l’hypothèse 3b. 

La même analyse a été reconduite, mais cette fois pour prédire le degré de 

changement émotionnel du phubbee entre le début du phubbing et le moment où 

il demande que celui-ci cesse. Il s’agit donc toujours d’une régression linéaire 

multiple à deux prédicteurs, mais la variable dépendante est le degré de 

changement émotionnel du phubbee entre le début du phubbing et le moment de 

la demande d’arrêt.  

Les postulats du modèle ont été vérifiés grâce aux graphiques (cf. Annexe K), 

révélant un niveau de satisfaction moyen quant à ces conditions. L’hypothèse de 

linéarité des erreurs est confirmée. La normalité des erreurs est acceptée, mais 

quelques écarts par rapport à une distribution parfaitement normale sont 

observés. L’hypothèse d’homogénéité est satisfaisante. Enfin, la présence d’un 

seul résidu extrême entrave la validation totale du dernier postulat concernant 

les valeurs extrêmes. 

 

Tableau 12 

Régression linéaire multiple du changement émotionnel du phubbee en fonction 

des styles d'attachement anxieux et évitant 

 
Estimate Std. Error t value Pr(>|t|) 

Anxieux -0.08     0.06  -1.40 0.211 

Evitant -0.03      0.06   -0.53 0.618   
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Dans le Tableau 12, on voit que l’effet du style d’attachement anxieux du 

phubbee sur son propre changement émotionnel entre le début du phubbing et le 

moment de la demande d’arrêt n’est pas significatif (ß= -0.08, p= 0.211). De 

même, l’effet du style d’attachement évitant du phubbee sur son propre 

changement émotionnel entre le début du phubbing et la demande d’arrêt n’est 

pas non plus significatif (ß= -0.03, p= 0.618). Il n’existe donc pas de lien entre 

les styles d’attachement des phubbees et leur niveau de changement émotionnel 

entre le début du phubbing et le moment où ils demandent que celui-ci cesse. 

 

Ensuite, nous avons procédé à la même analyse en ajoutant cette fois une 

interaction des deux prédicteurs. De nouveau, les postulats de la régression 

linéaire sont moyennement respectés (cf. Annexe L). L’hypothèse de linéarité 

des erreurs est respectée. La distribution normale des erreurs est globalement 

acceptée avec quelques valeurs déviantes. L’hypothèse d’homogénéité est 

satisfaisante. Enfin, la présence de deux résidus extrêmes empêchent la 

validation du dernier postulat concernant les valeurs extrêmes. 

Dans le Tableau 13, nos résultats indiquent que l’effet principal conditionné du 

prédicteur anxieux (ß= -0.01, p= 0.983)  ainsi que celui du prédicteur évitant (ß= 

0.04, p= 0.877)  ne sont pas significatifs. De plus, l’effet d’interaction n’est pas 

non plus statistiquement significatif (ß= -0.03, p= 0.773). 

Par conséquent, l’hypothèse 3b. n’est pas validée, car tous les résultats obtenus 

ne sont pas significatifs.  

 

Tableau 13 

Régression linéaire multiple du changement émotionnel du phubbee en fonction 

des styles d'attachement et de leur interaction 

 
Estimate Std. Error t value Pr(>|t|)     

Anxieux -0.01    0.26  -0.02  0.983 

Evitant 0.04    0.23 0.16 0.877   

Anxieux.Evitant -0.03    0.10   -0.31     0.773 
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Résultats de l’hypothèse 3c. 

La même analyse a été répétée, cette fois-ci pour prédire la vitesse de 

changement émotionnel du phubbee depuis le début du phubbing jusqu'au 

moment où il demande que celui-ci cesse. Il s’agit donc toujours d’une 

régression linéaire multiple à deux prédicteurs, mais la variable dépendante est 

la vitesse du changement émotionnel du phubbee entre le début du phubbing et 

le moment de la demande d’arrêt.  

Les postulats du modèle ont été vérifiés grâce aux graphiques (cf. Annexe M), 

révélant un niveau de satisfaction moyen quant à ces conditions. L’hypothèse de 

linéarité des erreurs est vérifiée. Bien que certains résidus semblent légèrement 

déviants aux extrémités, la distribution normale des erreurs est généralement 

acceptée. L’hypothèse d’homogénéité est satisfaisante. Enfin, la présence d’un 

seul résidu extrême entrave la validation du dernier postulat concernant les 

valeurs extrêmes. 

 

Tableau 14 

Régression linéaire multiple de la vitesse de changement émotionnel du phubbee 

en fonction des styles d'attachement anxieux et évitant 

 
Estimate Std. Error t value Pr(>|t|) 

Anxieux -0.003   0.01    -0.32 0.757 

Evitant 0.01   0.01    1.10 0.312   

 

Le Tableau 14 correspond aux résultats de la prédiction de la vitesse de 

changement émotionnel entre le début du phubbing et le moment de la demande 

d’arrêt par les deux prédicteurs mentionnés précédemment. Avec ce modèle, 

aucun prédicteur n’est significatif : ni le prédicteur « Anxieux » (ß = -0.003, p = 

0.757) ni le prédicteur « Évitant » (ß = 0.01, p = 0.312).  

 

Ensuite, nous avons procédé à la même analyse en ajoutant cette fois une 

interaction des deux prédicteurs. De nouveau, les postulats de la régression 
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linéaire sont moyennement respectés (cf. Annexe N). L’hypothèse de linéarité 

des erreurs et la distribution normale des erreurs sont confirmées. L’hypothèse 

d’homogénéité est satisfaisante. Enfin, la présence de trois résidus extrêmes 

empêchent la validation totale du dernier postulat concernant les valeurs 

extrêmes. 

Dans le Tableau 15, nos résultats indiquent que l’effet principal conditionné du 

prédicteur « Anxieux » (ß= 0.03, p= 0.381)  ainsi que celui du prédicteur 

« Evitant » (ß= 0.04, p= 0.239)  ne sont pas significatifs. De plus, l’effet 

d’interaction n’est pas non plus statistiquement significatif (ß= -0.01, p= 0.332). 

Ainsi, l'hypothèse 3c n'est pas confirmée, car aucun des résultats obtenus n'est 

significatif. 

 

Tableau 15 

Régression linéaire multiple de la vitesse de changement émotionnel du phubbee 

en fonction des styles d'attachement et de leur interaction 

 
Estimate Std. Error t value Pr(>|t|)     

Anxieux 0.03     0.03 0.96  0.381 

Evitant 0.04     0.03 1.34 0.239   

Anxieux.Evitant -0.01     0.01   -1.07     0.332 

 

 

Discussion  

Peu d'études ont jusqu'à présent examiné en profondeur le lien entre les 

styles d'attachement et les réactions spécifiques au phubbing. L'objectif principal 

de cette étude est d'explorer l'impact des styles d'attachement insécures sur les 

dynamiques émotionnelles et comportementales des individus confrontés au 

phubbing et cherchant à mettre fin à cette pratique. 

Cette recherche utilise plusieurs modèles de régression linéaire multiple 

pour étudier les prédicteurs d'attachement anxieux et évitant du phubbee. Nous 

avons examiné comment ces types d'attachement sont associés à différentes 
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réactions au phubbing, notamment les scores à la « Difficulties in Emotion 

Regulation Scale » (DERS), le temps pour demander l'arrêt du phubbing, le 

changement émotionnel du phubbee et la vitesse de ce changement. De plus, un 

modèle de régression logistique a été employé pour prédire la réaction 

comportementale des phubbees au phubbing en fonction de leur attachement 

anxieux et évitant. 

Nos principaux résultats montrent un effet significatif positif de 

l’attachement anxieux du phubbee sur ses scores à la DERS et un effet 

significatif négatif de l’attachement évitant sur le temps mis pour demander 

l’arrêt du phubbing. Les autres résultats ne présentent pas de significativité 

statistique. 

 

Difficultés de régulation émotionnelle  

Les recherches antérieures ont mis en lumière les effets néfastes de la 

dysrégulation émotionnelle sur les relations de couple (Kirby & Baucom, 2007). 

De même, il est établi que les individus présentant un attachement insécure 

rencontrent des difficultés dans la régulation émotionnelle, se manifestant par 

une hyperactivation anxieuse pour ceux ayant un attachement anxieux et par des 

stratégies de distanciation cognitive et émotionnelle pour ceux ayant un 

attachement évitant (Mikulincer & Shaver, 2019). Dans notre étude, nous avons 

cherché à évaluer si ces observations se maintenaient chez nos participants, qui 

ont été assignés au rôle de phubbee. Notre hypothèse initiale prévoyait une 

corrélation entre des scores élevés d'attachement insécure et des scores élevés à 

la DERS. Cependant, nos résultats n'ont que partiellement confirmé cette 

hypothèse. 

L’effet significatif de l'attachement anxieux du phubbee sur ses scores à 

la DERS indique une corrélation positive entre l’attachement anxieux des 

individus et la dysrégulation émotionnelle. Cette constatation renforce les 

conclusions antérieures de Mikulincer et Shaver (2019), mettant en évidence les 

défis auxquels sont confrontés les phubbees présentant un attachement anxieux 

élevé en matière de régulation émotionnelle. Il est probable que ces individus 

adoptent des stratégies de régulation émotionnelle similaires lors du phubbing à 
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celles observées lors de conflits, telles qu'une réactivité excessive aux émotions 

négatives, une focalisation accrue sur la détresse perçue et les menaces, ainsi 

qu'une perception de leur propre incapacité à réguler leurs émotions et une forte 

dépendance aux autres (Mikulincer & Shaver, 2005, 2019). 

En revanche, bien que non significatif, l’effet négatif de l'attachement 

évitant des phubbees sur leurs scores à la DERS va à l’encontre de nos attentes, 

ainsi que des conclusions préalables de la littérature, qui avaient identifié des 

difficultés de régulation émotionnelle chez les individus présentant un 

attachement évitant lors de conflits (Mikulincer & Shaver, 2005, 2019). Cette 

absence de signification pourrait s'expliquer par la nécessité méthodologique de 

réduire la version originale de la DERS, ce qui aurait pu affecter sa précision. 

De plus, le recours à des stratégies visant à détourner l'attention des menaces 

pour atténuer les sentiments de rejet inconfortables, typiques des individus avec 

un attachement évitant, peut conduire à une forme de repli émotionnel (Cassidy, 

2000 ; Mikulincer & Shaver, 2005). Cette dynamique peut diverger des concepts 

abordés par la DERS dans l’étude, qui se centre sur les processus intrinsèques 

de la régulation émotionnelle. Enfin, il est aussi possible que les participants 

aient été influencés par un souci de désirabilité sociale (Edwards, 1953), les 

incitant à présenter une image plus favorable d'eux-mêmes et à ne pas révéler 

pleinement leurs difficultés de régulation émotionnelle. 

Malgré l'absence de signification de l'interaction entre l'attachement 

anxieux et évitant des phubbees sur leurs scores à la DERS, nos résultats révèlent 

un effet positif. Cela indique une augmentation des difficultés de régulation 

relationnelle à mesure que l'attachement anxieux et évitant augmente chez le 

phubbee, ce qui confirme nos attentes et s'aligne avec les recherches antérieures 

montrant que les individus avec un attachement insécure éprouvent des 

difficultés à réguler leurs émotions (Mikulincer & Shaver, 2019). En effet, une 

corrélation a été observée entre l'attachement anxieux et évitant et des niveaux 

moindres de résilience et de solidité de l'estime de soi, ainsi qu'à des perspectives 

plus pessimistes (Mikulincer et Shaver, 2010). La non-significativité du résultat 

peut être attribuée, comme mentionné précédemment, à un possible biais de 

désirabilité sociale souvent observé dans les auto-questionnaires (Edwards, 

1953). 
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Réactions au phubbing  

Dans la deuxième hypothèse, nous pensons que plus les phubbees ont un 

score d’attachement insécure élevé plus ils auront tendance à utiliser une 

stratégie de régulation émotionnelle de suppression en demandant l’arrêt du 

phubbing. Etant donné l’absence d’études à ce sujet, nous avions fait cette 

hypothèse en supposant que les phubbees avec attachement anxieux 

demanderaient l’arrêt du phubbing avec pour but de répondre à leur besoin de 

proximité avec leur partenaire tandis que les phubbees avec attachement évitant, 

bloqués dans la situation expérimentale, demanderaient au partenaire de cesser 

le phubbing pour éviter une perturbation émotionnelle excessive (Mikulincer & 

Shaver, 2019). Nos résultats ne montrent aucun effet significatif de 

l’attachement anxieux et évitant ainsi que de leur interaction sur la réaction 

consistant à demander l’arrêt du phubbing. Notre hypothèse n’est donc pas 

confirmée.  

Bien que nos résultats ne soient pas statistiquement significatifs, nous 

voyons dans la Figure 5 que les phubbees avec attachement anxieux répondent 

au phubbing par des questions sur l’activité du phubber ainsi que des demandes 

d’arrêt du phubbing. La non significativité de notre résultat peut s'expliquer par 

la diversité des réponses observées chez les individus présentant un attachement 

anxieux lors de situations conflictuelles. En effet, la littérature scientifique offre 

des résultats divergents quant à la réaction prédominante de ces individus : 

certains auteurs suggèrent des réactions hostiles, tandis que d'autres ne trouvent 

pas de telles tendances (Overall et al., 2014). La réaction des individus avec un 

attachement anxieux, consistant à demander la fin du phubbing, peut être 

interprétée comme une tentative d'éliminer une source de menace perçue afin de 

répondre à leur besoin de proximité avec leur partenaire (Mikulincer & Shaver, 

2019). La jalousie induit une atmosphère anxiogène et menaçante, susceptible 

d'activer le système d'attachement (Guerrero, 1998). La réaction de questionner 

le phubber sur son utilisation peut être en lien avec celle-ci. Des études 

antérieures ont montré que les individus avec un attachement anxieux élevé 

tendent à éprouver davantage de jalousie que les autres et à adopter des 

comportements de surveillance, probablement en raison de leur manque de 

confiance en eux mais aussi de leur attachement profond à leurs relations 
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(Guerrero, 1998 ; Hazan & Shaver, 1987). De même, les recherches de Collins 

et Read (1990) ont révélé une corrélation positive entre l'attachement anxieux et 

l'amour obsessionnel, ainsi qu'une corrélation négative avec la confiance. Ainsi, 

dans le contexte du phubbing, les phubbees peuvent ressentir de la jalousie face 

à l'incertitude quant aux interactions de leur partenaire sur le téléphone. Ceci 

pourrait être à l'origine de leur réaction, se manifestant par des questions posées 

ou une demande d'arrêt de l'utilisation du téléphone. 

Dans la Figure 5, nous remarquons que les phubbees avec un 

attachement évitant réagissent de manière plus variée au phubbing que ceux avec 

un attachement anxieux. Cependant, leurs réactions principales consistent à 

demander l'arrêt du comportement de phubbing ou à ne pas réagir du tout. Bien 

que cette constatation n'atteigne pas le seuil de significativité statistique, elle 

corrobore nos hypothèses initiales. Les schémas négatifs de perception des 

autres associés à l'attachement évitant sont liés à une moindre expressivité 

émotionnelle et à un moindre engagement dans les relations (Guerrero & Jones, 

2015). De plus, en cas de conflit, les individus avec un attachement évitant ont 

tendance à se distancer émotionnellement de la situation (Mikulincer & Shaver, 

2019), ce qui peut expliquer pourquoi l'absence de réaction est une réponse 

courante au phubbing chez eux. L'observation selon laquelle les phubbees 

réagissent en demandant à leur partenaire de cesser le phubbing peut s'expliquer, 

comme nous l'avions envisagé, par le caractère inhabituel de la situation 

expérimentale qui ne reflète pas leur vie quotidienne. Contrairement à ce qui se 

passe habituellement, les phubbees avec un attachement évitant ne peuvent pas 

simplement détourner leur attention des stimuli émotionnels présents lors du 

phubbing (Mikulincer & Shaver, 2019). Au contraire, ils sont contraints de 

demeurer en présence de leur partenaire qui utilise le téléphone, ce qui pourrait 

les inciter à demander à ce dernier d'arrêter le phubbing afin de prévenir une 

perturbation émotionnelle excessive. En ce qui concerne la jalousie, les 

individus avec un attachement évitant peuvent soupçonner leur partenaire d'être 

attiré par une autre personne, mais cela ne génère pas nécessairement chez eux 

une peur de la séparation (Guerrero, 1998). Toutefois, pour gérer les sentiments 

intenses ou maintenir une distance psychologique adéquate entre eux et leur 
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partenaire, il semble que les phubbees avec un attachement évitant ressentent le 

besoin de demander à leur partenaire d'arrêter le phubbing. 

Dans la Figure 5, nous observons que les phubbees présentant à la fois 

des niveaux élevés d’attachement anxieux et évitant manifestent principalement 

une réaction de demande d'arrêt du phubbing, même si ce résultat n'est pas 

significatif. Cette tendance est cohérente étant donné sa forte prévalence à la fois 

chez les individus avec un attachement anxieux élevé et chez ceux avec un 

attachement évitant élevé. Cependant, cela semble contredire les conclusions de 

Guerrero (1998), selon lesquelles les personnes ayant des modèles négatifs 

d'eux-mêmes et des autres ont tendance à éviter l'intimité et à répondre à la 

jalousie par des comportements d'évitement ou de distanciation. Nous postulons 

que dans le contexte expérimental, les phubbees sont incapables de recourir à 

ces stratégies d'évitement ou de distanciation, les poussant ainsi à demander 

l'arrêt du phubbing pour échapper à une détresse émotionnelle potentielle. De 

plus, ces individus peuvent probablement manifester une combinaison de 

comportements propres aux deux styles d'attachement insécures, en raison de 

leur ambivalence constante envers l'intimité (Pietromonaco et al., 2004). Cela 

pourrait expliquer pourquoi leur réaction, typique des deux styles d'attachement 

insécures, consiste à demander l’arrêt du phubbing. 

 

Temps avant la demande d’arrêt du phubbing  

Nous savons que les phubbees avec un attachement anxieux élevé 

présentent une hyperactivation anxieuse (Mikulincer & Shaver, 2019) et 

supposons que celle-ci les inciterait à demander rapidement à leur partenaire de 

cesser d’utiliser son téléphone pour réduire la menace perçue. En revanche, nous 

pensions que les stratégies de distanciation cognitive et de désengagement 

émotionnel, caractéristiques des phubbees avec un attachement évitant, les 

pousseraient à demander l’arrêt du phubbing plus tardivement à leur partenaire 

(Mikulincer & Shaver, 2019). Nous avons donc formulé l'hypothèse selon 

laquelle les phubbees présentant un attachement anxieux élevé demanderaient 

rapidement l'arrêt du phubbing, tandis que ceux avec un attachement évitant 

élevé le demanderaient moins rapidement. 
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Contrairement à nos attentes, les résultats de notre étude révèlent une 

corrélation positive entre l'attachement anxieux du phubbee et le délai avant de 

demander l'arrêt du phubbing. Cela suggère que ce délai tend à s'allonger à 

mesure que l'attachement anxieux du phubbee augmente, bien que ce modèle 

présenté ne soit pas statistiquement significatif. En revanche, lors de l'analyse 

de la relation entre le temps avant de demander l'arrêt du phubbing et 

l'attachement évitant du phubbee, nous observons un résultat significatif. Cela 

indique donc que plus l'attachement évitant du phubbee est élevé, plus il est 

susceptible de demander rapidement l'arrêt du phubbing. Enfin, l'effet de 

l'interaction entre les deux sous-facettes de l'attachement insécure sur le délai 

avant de demander l'arrêt n'est pas significatif. 

Le résultat inattendu concernant les phubbees avec un attachement 

anxieux peut être éclairé par l'ambivalence de ces individus en situation de 

stress, où ils cherchent à la fois à résister à leur besoin de réconfort tout en 

émettant des signaux de détresse accrus (Dugravier & Barbey-Mintz, 2015). Il 

est possible que dans un premier temps, le phubbee tente d'alerter son partenaire 

sur son malaise en intensifiant ses signaux de détresse sans pour autant aborder 

directement la question. Dans des circonstances courantes, cette stratégie 

pourrait s'avérer efficace, incitant le partenaire à mettre fin au phubbing. 

Cependant, dans le cadre expérimental, le partenaire poursuit son activité, 

contraignant ainsi le phubbee avec un attachement anxieux à exprimer 

explicitement son besoin d'attention, mais à un stade ultérieur. Une autre 

explication pourrait être que les individus anxieux sont habituellement enclins à 

exprimer leur attachement et leurs émotions, mais qu'ils deviennent plus 

réticents lorsqu'il s'agit d'aborder des problèmes relationnels (Guerrero & Jones, 

2005). En effet, à l'instar d'une situation de conflit, le phubbing crée un contexte 

où les personnes ayant un attachement anxieux peuvent se sentir 

émotionnellement menacées. Ainsi, la régulation émotionnelle des phubbees 

devient plus délicate, prolongeant le délai avant qu'ils ne demandent à leur 

partenaire d'arrêter le phubbing. 

La corrélation négative significative entre l’attachement évitant du 

phubbee et le temps mis pour demander l’arrêt du phubbing nous a également 

surpris. Cette constatation contrevient à nos attentes, qui présupposaient que, de 
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façon analogue à une situation de conflit, les individus avec un attachement 

évitant adopteraient une stratégie de distanciation émotionnelle et cognitive face 

à la menace implicite du phubbing (Mikulincer & Shaver, 2019). Cependant, du 

fait de la nature expérimentale de la situation, le phubbee se trouve dans 

l'incapacité de se soustraire émotionnellement ou physiquement de son 

partenaire, l'incitant plutôt à solliciter l'interruption du phubbing. Confrontés au 

phubbing et privés de leurs mécanismes habituels de gestion du stress, les 

phubbees, dans le but de prévenir une surcharge émotionnelle, demandent 

rapidement à leur partenaire de mettre fin au phubbing. Cette réaction prompte 

pourrait également être associée aux difficultés des phubbees avec un 

attachement évitant à se connecter émotionnellement avec autrui (Guerrero & 

Jones, 2005). En effet, pour se préserver émotionnellement et éviter d'être trop 

perturbé, le phubbee demande rapidement à son partenaire d'arrêter le phubbing, 

sans se soucier de savoir si ce dernier fait quelque chose d'important ou non sur 

son téléphone. 

 

Changement émotionnel  

Nous pensons que plus un phubbee a un attachement anxieux élevé plus 

il aura un changement émotionnel négatif important entre le début du phubbing 

et le moment de la demande d'arrêt. Un phubbee avec un attachement évitant 

élevé serait également lié à un changement émotionnel négatif dans la même 

période, mais moindre que le phubbee avec un attachement anxieux. Cette 

hypothèse repose sur des observations selon lesquelles les individus avec un 

attachement anxieux ont tendance à amplifier leurs émotions négatives et à 

ressentir une détresse émotionnelle importante lors de situations stressantes, 

tandis que ceux avec un attachement évitant ont plutôt tendance à dissimuler leur 

détresse et à se désengager émotionnellement (Dugraver & Barbey-Mintz, 2015 

; Mikulincer & Shaver, 2019). 

Nos résultats ne révèlent aucune influence significative de l'attachement 

anxieux ou évitant du phubbee sur le changement émotionnel entre le début du 

phubbing et le moment où il demande l'arrêt. De même, l'interaction entre ces 

deux prédicteurs n'a pas d'effet notable sur le changement émotionnel. 
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L'attachement anxieux des phubbees ne semble pas prédire de 

changement émotionnel. Nous nous attendions à observer une grande variation 

émotionnelle chez les phubbees avec un attachement anxieux, car il est 

communément admis que les individus les plus anxieux signalent des réactions 

émotionnelles négatives plus intenses et sont davantage enclins à la rumination 

(Gentzler et al., 2009). Une première explication avancée dans la littérature est 

que les phubbees présentant un attachement anxieux ont tendance à minimiser 

leur expérience positive (Gentzler et al., 2009). Ainsi, cela pourrait expliquer 

l'absence de changement émotionnel, ces individus pouvant déjà être dans une 

valence émotionnelle plutôt négative avant même le début du phubbing. Cette 

observation pourrait être étayée par le constat que les pensées négatives sont 

omniprésentes chez les individus anxieux et ne sont pas nécessairement 

déclenchées par des événements spécifiques ou liées exclusivement à des 

problèmes interpersonnels (Gentzler et al., 2009). Cette constatation est en 

accord avec la théorie de l'attachement. En effet, lorsque ces individus ressentent 

de la détresse et maintiennent des émotions négatives après une expérience 

défavorable, cela indique qu'ils ont besoin du soutien de leurs figures 

d'attachement (Mikulincer & Shaver, 2019). Cette situation reflète donc leur 

propension à une activation plus intense du système d'attachement (Mikulincer 

et al., 2003). Enfin, une autre explication plausible réside dans le fait que lors de 

situations stressantes impliquant leur partenaire, les individus ayant un 

attachement anxieux se retrouvent dans une ambivalence entre le désir de 

proximité et le besoin de se distancer (Dugravier & Barbey-Mintz, 2015). Par 

conséquent, nous pensons que choisir entre une réaction émotionnelle positive 

ou négative peut s'avérer complexe pour eux, les poussant ainsi à maintenir un 

état émotionnel neutre. Cette dynamique pourrait expliquer le manque d'effet 

significatif observé dans notre étude.  

Une autre constatation, contredisant la littérature et notre hypothèse, est 

que l’attachement évitant des phubbees n’est pas statistiquement corrélé avec le 

changement émotionnel. Une explication plausible est que les individus 

présentant un attachement évitant ont un temps de récupération plus long après 

des souvenirs négatifs et ressentent une moindre intensité émotionnelle associée 

à ces souvenirs (Mikulincer & Orbach, 1995). Étant donné que l'évaluation 
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subjective des émotions se produit après le phubbing et non pendant, il est 

concevable que les phubbees avec un attachement évitant aient minimisé leur 

expérience émotionnelle, pouvant ainsi expliquer l'absence d'effet significatif.  

Par ailleurs, certaines recherches suggèrent que les adultes ayant un attachement 

évitant peuvent automatiquement éviter les pensées négatives sans nécessiter 

d'effort conscient pour les réprimer (Fraley & Shaver, 1997). De plus, ces 

individus ont tendance à sous-estimer l'importance de leurs expériences 

positives ou à ne pas y accorder d'attention (Gentzler et al., 2009). Ainsi, il est 

possible que les individus avec un attachement évitant éprouvent un ressenti 

émotionnel relativement stable, ce qui pourrait expliquer pourquoi l'attachement 

évitant ne prédit pas un changement émotionnel particulier. 

 

Vitesse de changement émotionnel 

Nous pensons que plus un phubbee a un attachement anxieux élevé plus 

il aura une vitesse de changement émotionnel importante entre le début du 

phubbing et le moment de la demande d'arrêt. En revanche, plus un phubbee a 

un attachement évitant élevé plus sa vitesse de changement émotionnel sera 

faible pendant cette période. Cette dernière hypothèse se base sur le fait que les 

phubbees avec attachement anxieux réagissent rapidement et intensément au 

phubbing en raison de leur hyperactivation anxieuse et de leur sensibilité accrue 

aux conflits (Mikulincer & Shaver, 2019). En revanche, les phubbees évitants 

ont tendance à adopter une approche cognitive et émotionnelle de distanciation 

pour bloquer ou inhiber leurs réactions émotionnelles, ainsi qu'à réprimer leurs 

impulsions d'agir en réponse à leurs émotions (Mikulincer & Shaver, 2019). 

Nos résultats sont non significatifs, que ce soit pour l'effet de 

l'attachement anxieux du phubbee, celui de l'attachement évitant, ou même pour 

l'interaction entre ces deux facteurs. 

Les phubbees semblent présenter une faible diminution de leur vitesse 

de changement émotionnel à mesure que leur niveau d’attachement anxieux 

augmente. Bien que ce constat ne soit pas statistiquement significatif, il va 

contre nos hypothèses et les idées de Mikulincer (1998) qui suggère que les 

individus avec un attachement anxieux élevé vivraient des changements 
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émotionnels intenses en réponse au stress. Cette absence de résultat significatif 

pourrait s'expliquer par la complexité des réactions des individus anxieux 

confrontés à des situations stressantes. Ils oscillent entre le désir intense de 

proximité et d'affection, et la crainte persistante d'être rejetés par leur partenaire 

(Dugravier & Barbey-Mintz, 2015 ; Mikulincer & Shaver, 2003). Cette dualité 

pourrait expliquer pourquoi ces phubbees ne présentent pas de changements 

émotionnels abrupts, mais plutôt une évolution émotionnelle graduelle, révélant 

une vitesse de changement émotionnelle plus lente.  

Les phubbees semblent connaître une légère augmentation de leur vitesse 

de changement émotionnel à mesure que leur niveau d'attachement évitant 

augmente. Ce résultat, bien que non significatif, va à l'encontre de notre 

hypothèse initiale. Cependant, il est intéressant d'interpréter cette augmentation 

de la vitesse de changement émotionnel comme étant potentiellement due à 

l'indisponibilité des stratégies habituelles de régulation émotionnelle du phubbee 

avec attachement évitant, telles que la distanciation émotionnelle (Mikulincer & 

Shaver, 2019), dans ce contexte expérimental spécifique. Par conséquent, il est 

probable de supposer que cette absence de mécanismes de régulation 

émotionnelle accélérera le changement émotionnel, incitant la personne ignorée 

à demander plus rapidement au phubber de cesser d'utiliser son téléphone afin 

d’essayer de mettre un terme à son état émotionnel négatif. Cette interprétation 

est également cohérente avec nos résultats précédemment expliqués qui ont 

démontré que les phubbees avec un attachement évitant élevé ont tendance à 

demander rapidement, à leur partenaire, que le phubbing cesse. 

 

Limites 

Notre étude présente plusieurs limites. D’abord, l'échantillon de 

participants est relativement petit, ce qui a pu avoir un impact sur nos résultats, 

et limite sa représentativité pour l'ensemble de la population. De plus, la forte 

proportion de jeunes et d'étudiants, probablement due à notre méthode de 

recrutement, entraîne une surreprésentation de cette tranche démographique. 

Enfin, nos résultats ne peuvent pas être généralisés à l’ensemble des couples, car 

la majorité des participants sont de jeunes couples non mariés. 
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Concernant le déroulement de l'expérience, il est pertinent de souligner 

que certains participants, étudiants en psychologie, sont déjà familiers avec les 

conditions expérimentales. Il est possible que cela ait entraîné une interprétation 

biaisée de l'expérience et du phubbing, influençant ainsi leur perception et leur 

évaluation des émotions. De plus, une éventuelle incompréhension des 

instructions de l'étude par les participants pourrait avoir altéré les résultats. En 

effet, certains phubbers ou phubbees ont eu des difficultés à comprendre les 

consignes sur le phubbing ou sur l'utilisation d’emoTVrater, ce qui pourrait 

affecter la précision de l'évaluation émotionnelle. 

Le dispositif emoTVrater, ne semble pas pleinement capturer la 

complexité des  émotions vécues par les participants. Bien qu'adéquat pour notre 

étude, ses résultats ne fournissent qu'une vue d'ensemble des émotions ressenties 

à un moment donné, sans discernement des différentes nuances émotionnelles.  

La courte durée de la tâche et le caractère artificiel de la situation de 

stress induite en laboratoire peuvent également restreindre la validité des 

résultats. En effet, le phubbing filmé sous la surveillance de trois caméras peut 

atténuer l'intensité des émotions exprimées par les participants, rendant ainsi les 

signes de colère, d'agacement ou de souffrance moins évidents. Par conséquent, 

le phubbing observé peut sembler simulé et ne pas susciter d'émotions 

particulières chez les phubbees. 

Enfin, le système de codage utilisé dans notre étude présente des limites 

importantes. Principalement basé sur l'observation du comportement des 

participants pour analyser leur réaction au phubbing, il est sujet à des ambiguïtés 

en raison de l'ambivalence de certaines attitudes des partenaires, compliquant 

ainsi l'interprétation des données. De plus, il est légitime de se demander si les 

réactions observées pendant l'expérience reflètent fidèlement celles qui se 

produiraient dans un contexte non expérimental. Finalement, le système de 

codage dépend en partie de l'interprétation subjective de l'observateur, ce qui 

peut entraîner un biais dans l'analyse des données. En effet, l’évaluation des 

vidéos implique inévitablement l'utilisation d'un cadre interprétatif influencé par 

la subjectivité de l'observateur, remettant ainsi en question la fiabilité du système 

de codage et la fidélité des résultats. 
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Perspectives de recherche  

Si cette étude devait être reproduite à l'avenir, il serait pertinent d'inclure 

un plus grand nombre de phubbees pour assurer une validité statistique robuste. 

Afin de rendre l'expérience plus immersive et de refléter de manière authentique 

la vie quotidienne des participants, il serait bénéfique de les installer dans un 

cadre chaleureux, tel qu'une reproduction de salon domestique. Ils pourraient 

ainsi agir naturellement, se comportant comme s'ils étaient chez eux. En créant 

un environnement qui reflète leur quotidien, le phubbing pourrait paraître plus 

naturel, minimisant ainsi les effets artificiels du cadre expérimental. De plus, il 

serait judicieux de ne pas se limiter à l'analyse de la valence émotionnelle au 

début du phubbing et au moment de la demande d'arrêt, mais plutôt de considérer 

des périodes plus étendues. Les futures recherches sur le phubbing devraient 

explorer l’évolution des émotions subjectives tout au long de l'expérience. Cette 

approche permettrait de mieux appréhender les variations émotionnelles selon 

les styles d'attachement des phubbees. En combinant ces mesures avec des 

mesures physiologiques tout au long de la passation, nous pourrions éviter les 

biais liés aux difficultés de souvenirs émotionnels et obtenir ainsi une 

perspective plus objective sur les réactions émotionnelles des participants. Une 

autre piste de recherche consisterait à encourager les participants à écrire chaque 

réponse au phubbing dans un journal quotidien. Cette méthode fournirait une 

vision plus authentique et détaillée des réactions des phubbees au phubbing de 

leur partenaire, reflétant ainsi les dynamiques réelles de leurs interactions. Par 

ailleurs, la réalisation d'études longitudinales nous permettrait d'examiner 

comment les réponses au phubbing évoluent avec le temps en fonction des styles 

d'attachement, offrant une meilleure compréhension des trajectoires 

développementales des réactions au phubbing dans les relations 

interpersonnelles. Enfin, en plus des styles d’attachement du phubbee, il serait 

pertinent, pour les futures études, d'inclure les styles d'attachement du phubber. 

Nous croyons que ces derniers pourraient également influencer les réactions 

comportementales et émotionnelles du phubbee. 

 



59 

 

Jeanne Morin 

Conclusion  

Cette étude visait à explorer l'impact des styles d'attachement insécures 

sur les dynamiques émotionnelles et comportementales des individus confrontés 

au phubbing. Nous avons analysé si l'attachement anxieux et évitant des 

phubbees influencent leurs réponses face à cette pratique. Nos hypothèses n’ont 

été que partiellement confirmées et nos résultats révèlent des tendances 

complexes, parfois surprenantes, élargissant ainsi notre compréhension des 

façons dont les styles d'attachement modulent les réactions au phubbing. Nous 

avons observé un lien significatif entre l'attachement anxieux des phubbees et 

leurs scores à la DERS, ainsi qu'un effet significatif de l’attachement évitant des 

phubbees sur le temps mis par les phubbees pour demander l’arrêt du phubbing. 

Ces constatations soulignent l'importance des styles d'attachement dans la 

manière dont les individus réagissent aux interactions avec leur conjoint 

perturbées par le phubbing. Ces résultats sont néanmoins à interpréter avec 

prudence à cause des limites de l’étude, notamment la taille restreinte de notre 

échantillon, qui n'était pas suffisante pour garantir une validité robuste.  

En conclusion, si les premiers résultats de cette recherche étaient 

corroborés par des études futures, cela offrirait des pistes précieuses pour la 

recherche ainsi que pour les interventions thérapeutiques. Par exemple, des 

interventions psychothérapeutiques pourraient être davantage ciblées sur des 

styles de réponses comportementales au phubbing plus adaptatives, favorisant 

ainsi une meilleure expression des émotions de la part du phubbee. De même, 

un travail visant à améliorer la régulation émotionnelle dans le cas du phubbing, 

en fonction du style d’attachement du phubbee, pourrait être envisagé. Nous 

espérons que ces initiatives favoriseront un meilleur bien-être mental pour les 

phubbees et un environnement relationnel plus épanouissant pour les couples. 

Enfin, nous souhaitons que notre étude encourage une utilisation plus modérée 

du téléphone et des comportements plus attentifs à son partenaire. Cet effort vise 

à promouvoir des relations de couple équilibrées et enrichissantes, contribuant 

ainsi à créer un environnement relationnel épanouissant dans notre société 

numérique moderne.
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Annexes.  

Annexe A.  

Formulaire de consentement éclairé. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



70 

 

Jeanne Morin 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



71 

 

Jeanne Morin 

Annexe B. 

Notice d’information. 
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Annexe C. 

Liste des conflits conjugaux fréquents.  

 

Choix de tâche de conflit  

Regardez la liste des sujets ci-dessous. Trouvez un sujet qui est d’actualité pour votre vie de 

couple et celle de votre partenaire. Essayez de choisir un sujet qui se rapporte à la partie de 

votre vie sur laquelle vous êtes en désaccord. Essayez de trouver un sujet qui pourrait vous 

déranger tous les deux. 

 

1. Gestion des finances familiales  

2. Les questions de loisirs  

3. Les questions religieuses  

4. Démonstrations d'affection  

5. Amis 

6. Relations sexuelles  

7. Conventionnalité (comportement correct ou approprié)  

8. Philosophie de vie  

9. Façons de traiter avec les parents ou la belle-famille  

10. Buts, objectifs et choses jugées importantes  

11. Temps passé ensemble  

12. Prise de décisions importantes  

13. Tâches ménagères  

14. Intérêts et activités de loisirs  

15. Décisions relatives à la carrière 
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Annexe D. 

Liste d’additions mathématiques simples. 

 

1. 2+3  

2. 1+4  

3. 2+7  

4. 3+9  

5. 7+3  

6. 1+6  

7. 4+8  

8. 6+2  

9. 3+4  

10. 1+9  

11. 5+4  

12. 5+2  

13. 3+8  

14. 6+3  

15. 9+2  

16. 10+5  

17. 4+20  

18. 1+11  

19. 5+5  

20. 8+2  

21. 2+2  

22. 1+1  

23. 3+3  

24. 6+6  

25. 10+6  

26. 7+10  

27. 20+30  

28. 100+10  

29. 4+20  

30. 6+5  

31. 7+30  

32. 80+20  

33. 50+10  

34. 17+30  

35. 1+40  

36. 4+5  

37. 13+2  

38. 50+50  

39. 40+30  

40. 59+1  

41. 45+5  

42. 100+50  

43. 25+5  

44. 15+15  

45. 20+20  

46. 7+1  

47. 5+3  

48. 8+1  

49. 100+8  

50. 9+100  

51. 10+17  

52. 56+4  

53. 90+10  

54. 7+7  

55. 101+1  

56. 8+7  

57. 48+2  

58. 73+3  

59. 4+34  

60. 60+40  

61. 150+50  

62. 4+2  

63. 79+1  

64. 90+10  

65. 120+120  

66. 43+7  

67. 69+1 

68. 5+75  

69. 93+7  

70. 39+1  

71. 40+20  

72. 67+3  

73. 29+1  

74. 250+250  

75. 48+2  

76. 37+3  

77. 90+8  

78. 6+50  

79. 12+3  

80. 30+9  

81. 88+2  

82. 100+100  

83. 120+4  

84. 5+35  

85. 72+8  

86. 55+5  

87. 60+60  

88. 1+5  

89. 3+100  

90. 6+84 
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Annexe E. 

DERS : Difficulties in Emotion Regulation Scale (Gratz & Roemer, 2004)  

(When I’m upset...) 

- Nonacceptance of emotional responses 

• ...I become angry with myself for feeling that way. 

• ...I become embarrassed for feeling that way. 

• ...I feel ashamed at myself for feeling that way. 

• ...I feel like I'm weak. 

 

- Impulse control difficulties 

• ...I experience my emotions as overwhelming and out of control. 

• ...I become out of control. 

• ...I have difficulty controlling my behaviours. 

• ...I lose control over my behaviour. 

 

- Limited access to emotion regulation strategies 

• ...I believe there is nothing I can do to make myself feel better. 

• ...I start to feel very bad about myself. 

• ...it takes me a long time to feel better. 

• ...my emotions feel overwhelming. 

 

Traduction en français:  

DERS-F: Echelle de régulation émotionnelle (Dan-Glauser & Scherer, 2013) 

(Quand je suis contrarié(e)) 

- Non-acceptation des réponses émotionnelles 

• le fait de ressentir une telle émotion me met en colère contre moi-même 

• je suis embarrassé(e) de ressentir une telle émotion 

• j'ai honte de ressentir une telle émotion 

• je me sens désarmé(e) 

 

- Difficultés de contrôle des impulsions 

• Les expériences émotionnelles me submergent et sont incontrôlables 

• je deviens incontrôlable 

• j'ai des difficultés à contrôler mon comportement 

• je perds le contrôle de mes comportements 

 

- Accès limité aux stratégies de régulation des émotions 

• je crois qu'il n'y a rien que je puisse faire pour me sentir mieux 

• je me sens vraiment mal 

• cela prend du temps avant que je ne me sente mieux 

• mes émotions prennent le dessus 
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Annexe F.  

Revised Adult Attachment Scale (Collins, 1996) - Close Relationships Version  

- Anxiety  

• I often worry that other people don’t really love me.  

• I find that others are reluctant to get as close as I would like.  

• I often worry that other people won’t want to stay with me.  

• I often wonder whether other people really care about me.  

• I want to get close to people, but I worry about being hurt.  

 

- Avoidance  

• I find it difficult to allow myself to depend on others. 

• I am uncomfortable when anyone gets too emotionally close to me.  

• I find it difficult to trust others completely.  

• People often want me to be emotionally closer than I feel comfortable being.  

• I am somewhat uncomfortable being close to others.  

 

Traduction en français:  

Échelle révisée de l'attachement de l'adulte (Collins, 1996) - Version pour les relations 

intimes  

- Anxiété  

• J'ai souvent peur que les autres ne m'aiment pas vraiment.  

• Je trouve que les autres hésitent à se rapprocher de moi autant que je le voudrais.  

• J'ai souvent peur que les autres ne veuillent pas rester avec moi.  

• Je me demande souvent si les autres se soucient vraiment de moi.  

• Je veux me rapprocher des gens, mais j'ai peur d'être blessé.  

 

- Évitement  

• Je trouve difficile de me permettre de dépendre des autres.  

• Je suis mal à l'aise lorsque quelqu'un se rapproche trop de moi sur le plan 

émotionnel.  

• Je trouve difficile de faire entièrement confiance aux autres.  

• Les gens veulent souvent que je sois émotionnellement plus proche que je ne 

me sens à l'aise de l'être.  

• Je suis quelque peu mal à l'aise lorsque je suis proche des autres. 
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Annexe G.  

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple pour l’hypothèse H1. 
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Annexe H.  

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple avec interaction pour 

l’hypothèse H1. 
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Annexe I. 

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple pour l’hypothèse 

H3a. 
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Annexe J. 

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple avec interaction pour 

l’hypothèse H3a. 
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Annexe K.  

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple pour l’hypothèse 

H3b. 
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Annexe L.  

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple avec interaction pour 

l’hypothèse H3b. 
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Annexe M.  

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple pour l’hypothèse 

H3c. 
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Annexe N. 

Graphiques de vérification des postulats de la régression linéaire multiple avec interaction pour 

l’hypothèse H3c. 

 

 


